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Le sport, un outil 
de reconstruction de l’individu

Le médecin anglais d’origine 
allemande Sir Ludwig Gutmann,
qui sera surnommé par la suite
« le Coubertin des handicapés »,
organise en 1948 un concours de
tir à l’arc pour les vétérans de la
Seconde Guerre mondiale, blessés
à la moelle épinière. 
Il veut accélérer le rétablissement
de ses patients paraplégiques et
faire de tous ces hommes des 
« citoyens heureux et respectés ».
Cette première tentative ouvre la
voie vers les futurs premiers Jeux
Paralympiques. 
Mais il faudra toutefois attendre
1952 pour assister à la toute 
première véritable course pour
athlètes handicapés.

Les Jeux Paralympiques prenant
de l’importance, on créera en 
1982 un Comité International 
de Coordination des Organisa-
tions Mondiales des Sports pour
Handicapés, remplacé en 1989,
par le Comité International Para-
lympique (IPC), qui sera fondé 
à Düsseldorf en Allemagne.

Auparavant, il fallut toutefois 
attendre 1960 pour que soient 
organisés, à Rome, les premiers
véritables Jeux Paralympiques.

Pour des Jeux d’hiver, on attendra
encore jusqu’en 1976 pour qu’une
première session hivernale soit 
organisée à Omskosvik, en Suède,
réunissant 14 pays et 250 athlètes.

Un parcours d’obstacles 
pour arriver à la création 
des Jeux Paralympiques

Les athlètes en situation de 
handicap ne sont pas toujours
bien acceptés et certains pays 
refusent de les faire participer aux
Jeux. C’est le cas de l’URSS
qui ne montre aucun intérêt 
pour les Jeux Paralympiques créés
à Rome en 1960. 
La Russie refusera même d’orga-
niser les Jeux Paralympiques à
Moscou en 1980. À cette période,
les personnes handicapées sont
encore mal considérées dans le
pays, on ne les prend pas en
compte et on les laisse de côté. 
L’URSS n’acceptera de faire 
participer des athlètes handicapés
qu’aux Jeux de 1988.

Médiatisation du paralympisme,
encore un e"ort britannique !

Durant des décennies, les Jeux 
Paralympiques ne sont que peu
médiatisés et les performances des
athlètes sont très peu reconnues
sur l’aspect sportif. 

Mais l’édition de Londres en 2012
changera la donne : jamais des
Jeux Paralympiques n’auront au-
tant fédéré le public et la quasi-
totalité des billets sera vendue
(plus de 2,7 millions de billets,
soit 900 000 de plus qu’à Pékin).
Jean-Loup Chappelet, un spécia-
liste des questions olympiques, se
souvient que cela n’était jamais 
arrivé, il ajoute que cet aboutisse-
ment est le résultat de dizaines
d’années d’un combat pour faire
reconnaître les performances des
athlètes handicapés au même titre
que celles des valides.

Une nouvelle vision

Un autre obstacle était à prendre
en compte : les organisateurs ont
dû créer des catégories de handi-
cap dès les Jeux de Rome en1960,
pour avoir des compétitions à peu
près égales. 
Aujourd’hui encore, elles sont
toujours en évolution pour garan-
tir l’équité des épreuves. 
Stéphane Molliens, champion
français de para tennis de table
déclare :« Aujourd’hui, on nous
voit en"n comme des athlètes qui
défendent les couleurs de la
France et non plus comme des
gens qui ont un handicap et qui
réalisent quelque chose de beau et
courageux. »

VIVRE LES JEUX DANS UN FAUTEUIL
ÉDITO

PAROLES DE SÉNIORS ENFANT EN 1948, SPECTATEUR ATTENTIF ET PASSIONNÉ DE CETTE OLYMPIADE BRITANNIQUE OU CHAMPION OLYMPIQUE,
RENCONTRES AVEC ÉDOUARD, JEAN-CLAUDE, TRÉVOR ET CHARLES

Ancien sportif passionné par la mer, Édouard
Hababou, 82 ans, vit à Nice. Il nous parle de
son enfance tunisienne.

Édouard, quel âge aviez-vous en 1948 ?
Facile, j’avais 12 ans.

Est-ce que vous pratiquiez un sport à cette époque ?
Oui, je faisais de la natation et du plongeon en mer avec
mon club, j’étais plutôt très fort !

Est-ce que vous entendiez parler des Jeux en 1948 ?
Non, je n’entendais pas beaucoup parler des J.O. mais je
savais qu’ils avaient lieu. J’en entendais parler par les
journaux et la radio lorsque j’allais au café du village.

Quel sport aimiez-vous regarder ?
Je ne regardais rien au sens où vous l’entendez 
aujourd’hui, car il n’y avait pas encore de télévision !
Mais tous les sports m’intéressaient, avec toutefois un
intérêt particulier pour le foot et la natation. On ne
change pas ses sports de cœur !

Est-ce que vous pratiquiez un sport à cette époque ?
En 1948, j’avais presque 15 ans. Je jouais au rugby, au
cricket, et je faisais de l’athlétisme à l’école.

Est-ce que vous entendiez beaucoup parler des Jeux ?
Il y a eu beaucoup de publicité, surtout à la radio si je me
souviens bien… Mais surtout j’ai eu la chance de voir
quelques épreuves en tant que spectateur. Je suis allé à
Wembley, déjà un stade mythique, et j’ai suivi la "nale
du 800 m ! Une grande émotion !

Quel sport aimiez-vous regarder ?
J’aimais regarder le cricket, mais cela ne faisait pas partie
des Jeux Olympiques. En 1948, les Australiens ont pu
venir en Angleterre et cela faisait partie du « retour à la
normale » après la guerre.

Vous souvenez-vous d’un sportif à l’époque ?
Je me souviens d’Arthur Wint, des Caraïbes, qui a gagné
le 800 m et des trois Nord-américains sur le podium du
100 m. Harrison Dillard a remporté la médaille d’or du
sprint mais il n’était pas le favori. Il y avait aussi Fanny
Blankers-Koen, une athlète néerlandaise qui a remporté
4 médailles d’or en 1948, un exploit ! 

Allez-vous regarder les J.O. de Paris ? 
(il rit) Envoyez-moi un billet et je serai là !

Avez-vous pratiqué un sport ou aviez-vous un sport
que vous suiviez plus particulièrement ?
Gamin je pratiquais du sport à l’école. J’étais passionné
de cyclisme, je suivais le tour de France, et aussi un peu
le football. Aujourd’hui je suis plus rugby.

Aviez-vous suivi les Jeux de 1948 à Londres ?
Non, non, ils sont passés totalement inaperçus pour moi.
Ce que je ne savais pas et que j’ai appris par la suite c’est
qu’une femme française s’y était illustrée. Elle s’appelait
Micheline Ostermeyer et elle était lanceuse de poids. Je
l’ai su parce qu’à Houilles il y a un gymnase qui s’appelle
Ostermeyer et j’ai cherché dans le dictionnaire !
Sinon, je ne me souviens plus du tout si on avait les 
résultats des Jeux Olympiques, peut-être par la radio,
pour autant on avait tous les résultats du Tour de France,
ça je m’en souviens bien.

Avez-vous un souvenir lié aux Jeux Olympiques ?
Mon souvenir c’est Alain Mimoun, ça ne va peut-être
pas vous parler. Il y avait, à l’époque, une rivalité entre
deux grands champions, coureurs de fond : Alain 
Mimoun et Émile Zatopek. C’est Zatopek qui a gagné
le Marathon en 1948 et c’est Mimoun qui l’a gagné à son
tour, je ne sais plus si c’était en 1952 ou en 1956 ! 
Imaginez la di#culté de l’épreuve du Marathon, courir
plus de 42 km, c’est incroyable !

Serez-vous un spectateur des Jeux de 2024 en France ?
Oui je serai un spectateur des J.O. de 2024, j’ai même
réussi à avoir des places !
Comme j’ai une famille nombreuse, quatre enfants et
onze petits-enfants, on a tous décidé de s’inscrire au 
tirage au sort de la billetterie des Jeux ! 
On a eu de la chance, et sur le nombre il y en a eu trois
ou quatre qui ont été tirés au sort et on s’est réparti les
billets en famille. Moi j’ai choisi les matchs de handball
qui auront lieu à Lilles, je pourrai aussi assister un peu
au rugby, au badminton et au hockey.
Le frein c’était un peu le prix des places, mais en"n à mon
âge − si vous avez calculé j’ai 85 ans−, je ne reverrai pas
d’autres Olympiades en France. Alors je me suis dit que
pour les Jeux Olympiques en France et à notre porte on
pouvait bien se faire plaisir !

SPORTS

DEUX FEMMES D’EXCEPTION VONT MARQUER
CETTE OLYMPIADE BRITANNIQUE, 
LEÇON DE FLEGME VENU D’OUTRE-MANCHE !

GOD SAVE
THE QUEENS

FANNY BLANKERS-KOEN © PHOTO DR.

QUOI DE NEUF ?
En 1948, pas de nouvelles disciplines
par rapport aux J.O. de 1936, mais deux
en moins : le handball à onze et le polo.
Deux disciplines sont aussi présentes en
démonstration : la crosse et la gymnas-
tique suédoise. La crosse est un sport
collectif d’origine américaine où les
joueurs se servent d’une crosse pour
mettre une balle dans le but adverse.
La gymnastique suédoise associe les
gestes classiques de la gymnastique avec
des exercices de kinésithérapie.

HI-TECH
Les starting-blocks sont introduits pour
la toute première fois en compétition
sur la piste olympique en 1948. Inventés
en 1928, par George Breshnahan et
William Tuttle, ils ont été créés pour 
faciliter le départ des courses de sprint.
En matière rigide, ils ne doivent pas
comporter de ressort qui aiderait le cou-
reur à se propulser. En 1948 ils sont en-
core facultatifs, aux athlètes de décider
de les utiliser ou pas. Par la suite, ils de-
viendront obligatoires car dotés d’un
haut-parleur relayant les ordres du star-
ter et d’un détecteur de faux-départ, une
innovation au service de l’équité !

Militaire hongrois, Károly Takács
est né le 21 janvier 1910 à Budapest. 
Reconnu comme un champion
de tir dans son régiment, il veut
participer aux Jeux de Berlin en
1936. Malheureusement pour lui,
le règlement alors en vigueur l’en
empêche.
En effet, en Hongrie, seuls les of-
ficiers sont autorisés à concourir
pour l’équipe nationale.
En 1938, il perd sa main droite 
lors d’une séance d’entraînement
avec une grenade. 
Être amputé de la main droite
pour un tireur droitier, c’est une
tragédie. 
À cause de son état moral et de
ses épisodes de déprime, tous
pensent que sa carrière de tireur
d’élite est terminée.
Pourtant, dans le plus grand 
secret, Károly apprend à tirer de
la main gauche. 
Il va pouvoir participer aux Jeux
Olympiques en tant que tireur
handicapé.
En 1948 à Londres, puis en 1952 à
Helsinki, il remporte l’épreuve de
tir rapide à 25 m. 
Deux médailles d’or pour le
champion hongrois déjà sur-
nommé « l’homme à la main
d’or» et souvent cité en exemple
pour la capacité de résilience des
sportifs de haut niveau.

Je m’appelle Harrisson Dillard. Si je suis
venu en 1948 à Londres, depuis ma ville de
Cleveland aux États-Unis, c’est pour courir
le 100 m des Jeux Olympiques à Londres.
Il m’a été très di#cile de trouver où dormir.
Comme il n’y avait plus de maisons pour
me loger, j’ai trouvé un dortoir aménagé
dans un baraquement militaire. 
Une fois installé, j’ai décidé d’aller faire un
bon repas avant les épreuves du lendemain
car, malchanceux comme je suis, j’avais
perdu mon sac avec mes provisions ! 
En cherchant un restaurant, j’ai évité de
justesse un gros trou d’obus. J’aurais bien pu
me tordre la cheville. 
En%n rassasié, je suis rentré. Mais la nuit
avant l’épreuve, les autres athlètes ron&aient
tellement, qu’ils m’ont empêché de dormir. 
Avec une nuit blanche, je n’allais pas être
bien en forme le lendemain ! 
Pourtant, tout en portant mes valises sous
les yeux, j’ai 'anchi la ligne d’arrivée en 
premier et croyez-le, j’ai décroché ma toute
première médaille d’or avec en plus un 
record olympique à la clef ! (A.H.D)

INCLUSION OLYMPIQUE

FÉMININ PLURIEL

Encore en 1948, il n’y a
que peu de disciplines 
accessibles aux femmes,
seulement 390 femmes
ont participé à cette
Olympiade sur les 4000
athlètes inscrits, ce qui
représentait moins de
10%. L’idée alors dans
l’air du temps prétendait
que les femmes n’avaient
pas l’endurance, ni même
la force nécessaire pour
concourir et que le sport
pouvait nuire gravement
à leur fécondité.
Il était courant de dire à
une championne pour la
décourager : si tu cours
tu ne pourras jamais
avoir d’enfant !

Face à toutes ces idées 
reçues, la meilleure ré-
ponse sera celle apportée
directement par les
championnes qui brave-
ront les préjugés et impo-
seront leurs talents et
toutes leurs performances
comme preuves d’une
égalité à conquérir.

Citons comme exemple
Fanny Blankers-Koen, 
et Micheline Ostermeyer
(cf. ci-dessus notre article
« Portraits croisés »), mais
aussi la Hongroise Ilona
Clek Schacherer, qui
s’imposera au %euret. 
Tout un symbole quand
on sait que l’olympisme
moderne du Baron Pierre
de Coubertin puise ses
racines dans les sports
aristocratiques du parfait
gentilhomme et donc 
largement réservés aux
hommes : lutte, équita-
tion, course et… escrime
bien sûr !

Pourtant en 1948 à Lon-
dres, une autre épreuve
devient accessible aux
femmes : le canoë-kayak
épreuve du K-1500 m
qui sera remportée par
une autre pionnière, la
danoise Karen Ho&.

Mais la route sera encore
longue et, pour boucler
la boucle, ce sera aussi à
Londres, mais en 2012
cette fois, que la dernière
discipline encore inter-
dite aux femmes leur 
sera ouverte, avec la boxe,
dernier sport olympique
qui résistait encore à sa
féminisation !

JO-POLITIQUE

La guerre mondiale, seule cause
d’annulation des Jeux

Les Jeux Olympiques de Londres
ont été les premiers Jeux organisés
après ceux de Berlin en 1936.
En e&et, les Jeux Olympiques de
1940 avaient été programmés à
Tokyo au Japon, puis à Helsinki
en Finlande, mais en raison de la
Seconde Guerre mondiale, ils ont
dû être annulés. Ceux de 1944
prévus à Londres ont connu le
même sort.
Le C.I.O., Comité International
Olympique a donc décidé à l’una-
nimité, sans vote, que les pro-
chains J.O. se tiendraient à
Londres. C’est donc en 1948 que
les Jeux dits « de l’austérité» ont
pu être organisés en Angleterre. 
Mais pourquoi parle-t-on de Jeux
de l’austérité ?

Les Jeux de l’austérité

Suite à la guerre, Londres est à 
reconstruire en grande partie car
elle a fortement été touchée par
les bombardements allemands et
elle est encore loin d’être rebâtie.
De plus, les caisses sont vides, il
faut donc faire des économies
pour organiser ces Jeux. 
Quasiment aucune infrastructure
n’est construite. La population ne
mène pas encore une vie paisible,
trois ans seulement après la "n de
la Seconde Guerre mondiale, elle
accepte donc mal la décision d’ac-
cueillir ces Jeux de l’après-guerre
en raison des priorités de recons-
truction de la capitale anglaise et

du fait que les habitants soient
encore rationnés en raison du
manque de produits essentiels.

Malheur aux vaincus

Londres a malgré tout relevé le
dé" pour organiser cette édition
des Jeux et accueillir les athlètes
des di&érents pays participants, à
savoir 59 nations et 4104
athlètes. Toutefois, le Japon et
l’Allemagne ne sont pas présents.
En e&et, l’Allemagne et le Japon,
pays vaincus de la guerre, ne sont
pas invités par le C.I.O. 
Pourtant, selon l’idée de la trêve
olympique, tradition issue des
Jeux de la Grèce antique, les
con%its doivent cesser du sep-
tième jour précédant l’ouverture
des Jeux au septième jour après
leur clôture. 
C’est une trêve, une période de
paix permettant aux sportifs de 
se déplacer librement et de parti-
ciper aux Jeux.

Prémices de la « JO-politique »
et des boycotts futurs

Les pays de l’Europe de l’Est sont
représentés à l’exception de
l’Union soviétique qui refuse
d’envoyer ses athlètes ne les pen-
sant pas su#samment entraînés.
En e&et, le sport est considéré par
l’Union soviétique comme un
moyen de montrer sa supériorité
aux autres nations. Ne pouvant
s’assurer des victoires et des 
records, elle préfère s’abstenir de
participer.

APRÈS LE CHAOS DE LA DEUXIÈME GUERRE MONDIALE, 
COMMENT LES JEUX OLYMPIQUES CONTRIBUENT-ILS 
À LA RECONSTRUCTION DE LA PAIX UNIVERSELLE ?
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À TABLE CHAMPION

Dans ces jeux qualifiés
de « jeux de l’austérité »
organisés sur les ruines de
la Seconde Guerre mon-
diale, tout est compté. Les
délégations doivent ap-
porter leur nourriture.
De la viande pour les
Argentins, des pâtes
pour les Italiens et pour
les Français du vin !

FASHION SPORT

Pièce unique et rare, le
maillot porté en 1948 
par Jacques Dupont, le
Français champion cy-
cliste du kilomètre, sera
vendu chez Drouot en
2023, soit 75 ans après
avoir été porté victorieu-
sement. Polo en coton
écru, sans manches avec
un tour de cou en côte,
dans la tradition des
polos cyclistes vintage,
il est orné des 5 anneaux
olympiques.
Le prix de l’enchère n’a
pas été communiqué à la 
rédaction.

RYTHM & SPORT

Pour la cérémonie d’ou-
verture des Jeux de 1948,
l’hymne olympique a été
mis en musique par
Roger Quilter et écrit 
par Rudyard Kipling, le
célèbre auteur du « Livre
de la jungle ».

LES BRÈVES
DE L’OLYMPE

n°1
Fanny Blankers-Koen,
4 MO en athlétisme

n°2
Bob Mathias, 17 ans, il
est le plus jeune athlète 
à remporter une MO en
athlétisme (décathlon)

n°3
Micheline Ostermeyer,
MO au disque
avec un jet à 41,92 m

n°4
Emil Zatopek, athlétisme
MO sur le 10 000 m
MA sur le 5000 m

n°5
Karen Ho&, MO pour la
première compétition 
féminine : kayak 1500 m

n°6
Insolite, au cheval 
d’arçons trois ex-aequo...
Pas de jaloux 3 MO

n°7
Jéhan de Buhan, France,
MO en %euret individuel

n°8
Karoly Takacs, 
MO au tir au pistole
mais de la main gauche

n°9
Équipe de France,
MO au %euret et 
MO à l’épée par équipe

n°10
Gilbert Prouteau,
Médaille de bronze...
en poésie pour la France

PERFORMANCES OLYMPIQUES
LE TOP 10 DE LA RÉDACTION

KAROLY PASSE
L’ARME 
À GAUCHE !

LE SAVIEZ-VOUS ?
LES TRACAS D’UN SPRINTER

* Fiction romanesque de la rédaction à partir de faits authentiques *
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FANNY
Fanny Blankers-Koen est une femme de 30 ans, mère
de deux enfants. Spécialiste du sprint, elle va remporter
11 courses en 8 jours et obtenir 4 médailles olympiques
en 1948 aux Jeux de Londres.
Véritable reine de cette Olympiade, elle est surnommée
avec ironie par la presse « la ménagère volante » tant il
paraissait incongru, à cette époque, qu’une femme
puisse être dé"nie par autre chose que son statut de
femme au foyer, fusse-t-elle une immense athlète. 
Fanny est pourtant l’héroïne sportive de ces Jeux car
elle remporte le 100 m, le 200 m, le 80 m haies et le 
relais 4 x 100 m. Et elle devra s’arrêter là !
En e&et, elle ne pourra pas participer aux épreuves de
sauts en longueur et en hauteur, car le CIO interdisait
à cette époque aux femmes de concourir dans plus de
trois épreuves individuelles. Au vu de ces performances
il y a tout lieu de penser que sans ce réglement discri-
minant Fanny aurait continuer sa moisson de médailles.
Malgré son âge et son statut de mère, elle a prouvé aux
hommes qu’elle pouvait performer en athlétisme,
luttant ainsi contre les préjugés.
Ses exploits seront en"n reconnus et elle sera désignée
meilleure athlète féminine du XXe siècle par l’Associa-
tion internationale des Fédérations d’Athlétisme.
Sa participation et ses victoires changent à jamais la 
perception du sport féminin.
Un prix annuel, le « Fanny Blankers-Koen Award », est
depuis plusieurs années décerné à la sportive qui a le
plus contribué à l’amélioration du sport féminin !

MICHELINE
Micheline Ostermeyer est une pianiste concertiste fran-
çaise à l’incroyable carrière artistique. À 4 ans, elle débute
le piano, à 12 ans, elle donne ses premiers concerts, à 23
ans, elle décroche le premier prix du Conservatoire de
Paris et devient concertiste. Oui mais voilà cette artiste
"liforme et gracieuse est aussi une athlète de haut 
niveau. Elle est championne de lancer du poids et du
disque. Disciplines qu’elle découvre trois semaines
avant les Jeux de Londres ! Elle y remporte deux mé-
dailles d’or, au lancer du poids et du disque, ainsi qu’une 
médaille de bronze au saut en hauteur. Elle est la 
première athlète multiple championne olympique et,
fait surprenant, elle ne s’entraîne au stade que cinq
heures par semaine... pour pouvoir se consacrer cinq
heures par jour à la pratique du piano.
Le soir de sa deuxième médaille d’or, on la voit quitter
précipitamment le stade pour aller donner un concert
au Royal Albert Hall, prestigieuse salle au cœur de 
Londres. Sur sa robe de concert, un éclat d’or brille de
mille feux, Micheline s’assoit derrière son piano avec
autour du cou sa médaille d’or…

J

«the important thing 
is to take part»

baron pierre fredy de coubertin ** *

LES JEUX DE LA PAIX 
SUR LES RUINES DE L’EUROPE

HARRISSON DILLARD © PHOTO DR.

Harrisson
Dillard

best re
gards

Les jeux entrouvrent
la porte aux femmes
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La place des Jeux Olympiques était-elle aussi
importante en 1948 qu’aujourd’hui ?
C’est ce que nous allons découvrir à travers 
le témoignage de Jean-Claude Riou, 85 ans,
géomètre de profession. Ce grand passionné de
cyclisme raconte au travers de ses yeux d’enfant
de 10 ans ce qu’il retient de ces Jeux qui se sont
déroulés sur le sol anglais, trois ans seulement
après la $n d’une e%royable guerre mondiale.

Ancien Ingénieur, Trévor Jones vit en Angleterre
à Winchester. Aujourd’hui âgé de 90 ans, il a été
témoin et spectateur des Jeux de 1948 à Londres !
(Interview traduite en 'ançais par Patricia Gope)

Charles est né en 1924 à Ollioules près de
Toulon. 1924 est aussi l’année où les Jeux
sont accueillis à Paris, un signe du des-
tin ? C’est peut-être pour cela que
Charles a toujours dit à sa mère qu’il
« serait champion olympique ».
Ouvrier ajusteur, Charles quitte l’arse-
nal de Toulon pour s’installer en région
parisienne où il intègre en 1942, le VCL,
Vélo Club de Levallois. « C’était sans
conteste le meilleur club cycliste de
l’époque pour devenir professionnel »
déclare-t-il souvent.
Son coach sportif, Paul Ruinart, qui a
mené l’équipe de France jusqu’aux Jeux
Olympiques de 1936, veut renouveler
l’exploit avec ses cyclistes aux J.O. de
1948. Charles se souvient encore de la
phrase mémorable que lui avait dit son
coach : « Les victoires de la route se font
par la piste ».

En 1948, il a 24 ans quand il est 
sélectionné pour les J.O. de Londres.
Comme on le lui a souvent répété : «Si
tu es champion, tu le seras toute ta vie»,
il se présente à Londres avec la ferme 
intention de faire des étincelles !
Il s’élance avec les « bleus » sur la piste
de Herre-Hill, une piste en bitume très
dure mais que les Français connaissent
bien, ils y ont même déjà battu le record
de vitesse. 
L’équipe de France sera médaillée d’or
sur piste… mais pas de Marseillaise, les
organisateurs ont égaré le disque !
Charles Coste sera décoré de la Légion
d’honneur le 13 avril 2022, à Saint-
Denis. Doyen des olympiens %ançais, il
a été choisi pour porter la Flamme Olym-
pique lors de Paris 2024. 
Rappelez-vous, quand on est champion,
on l’est pour toute sa vie !

Rencontre $ctive avec Charles Coste, champion olympique à Londres, 
Âgé de 98 ans, il est le doyen des olympiens français
(Interview %ctive recomposée à partir d’interview et de témoignages écrits)
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Bienvenue dans la rétrospective 
des Jeux Olympiques de Rome 
de 1960 où la ville éternelle 
accueille pour la première fois 
les Jeux Paralympiques.

Origine du Paralympisme
L’idée apparaît en 1948 à Londres.
Après la Première Guerre mondiale,
des soldats se retrouvent mutilés de
guerre et donc en situation de handi-
cap. À l’hôpital de Stoke Mandeville,
au Royaume-Uni, le neurologue 
anglais Ludwig Guttman, comprend
que le sport peut améliorer l’état de
santé des blessés sur le plan physique
et psychique. Il organise la première
compétition sportive dédiée aux 
personnes paraplégiques : des courses
en fauteuil. Seize sportifs y participent.

L’idée séduit, la compétition est an-
nualisée jusqu’en 1959 et va se déve-
lopper à chaque édition, accueillant
de nouvelles disciplines comme le
basket fauteuil. En 1954, quatorze
nations sont présentes, dont la
France, où naît la fondation de l’Ami-
cale Sportive des Mutilés de France.
Progressivement, on prend conscience
qu’une partie de la population mon-
diale est en situation de handicap, que
cela n’empêche en rien la participa-
tion aux J.O., qu’elle est même essen-
tielle pour leur dignité et en faire des
citoyens intégrés. 

Parce que le niveau de performance 
de ces athlètes mérite une scène 
d’expression au plus haut niveau 
mondial, les Jeux Paralympiques sont
officialisés en 1960 à Rome, une 
semaine après les Jeux Olympiques.

Les premiers Jeux Paralympiques
Cette officialisation est un succès et
23 nations décident alors d’y prendre
part, dont : l’Autriche, l’Allemagne 
de l’Ouest, l’Argentine, l’Australie, 
la Belgique, les États-Unis, la Fin-

lande, la France, la Grande-Bre-
tagne... Une fédération de référence,
au niveau international, est créée : le
Comité International Paralympique
qui instaure des règles et sélectionne
les athlètes. 
Les compétitions se déroulent sur
huit jours dans huit disciplines diffé-
rentes avec des athlètes en fauteuil
roulant : para athlétisme, basket-ball,
escrime, dartchery (mélange de flé-
chettes et de tir à l’arc), natation,
snooker (variante du billard), tennis
de table et tir à l’arc.

Les Jeux évoluent en 1980 avec 18
disciplines représentées. Malgré 
l’ampleur, certains pays ne souhaitent
pas y participer, comme l’URSS.
L’URSS refuse car dans l’idéologie
soviétique de l’homme parfait, il est
impossible de considérer le handicap.
Il faudra attendre 1988 pour que la
Russie accepte de rejoindre le mouve-
ment paralympique.

En 1984, le terme Jeux Paralym-
piques est officiellement validé par le
C.I.O. De nouvelles disciplines sont
créées. Elles répondent à une volonté
de proposer des activités sportives
adaptées à tous les handicaps, c’est le
cas du goalball, un sport d’équipe
d’opposition pour personnes défi-
cientes visuelles ou encore la boccia,
une pratique qui se rapproche de la
pétanque et qui est souvent pratiquée
par des personnes dont le handicap
est sévère.

Édition après édition, la compétition
devient plus intense, plus organisée et
plus médiatisée. En 1988, les deux
compétitions sont désormais indisso-
ciables, les J.O. et les Jeux Paralym-
piques dépendent du même Comité
d’organisation.
Le 19 juin 2001, le C.I.O. valide qu’à
partir des Jeux de Pékin 2008, les
Jeux Paralympiques se dérouleront

toujours peu de temps après les J.O. 
et utiliseront les mêmes installations
et sites sportifs, le même village des
athlètes, la même prise en charge des
frais d’inscription et des frais de 
déplacement.

L’indispensable écho médiatique
Même s’il est diffusé à la télévision,
l’événement est encore peu médiatisé
à ses débuts. Les Jeux de Barcelone,
en 1992, ont franchi un véritable cap
en termes d’exposition publique. 
Pour la première fois, les athlètes 
paralympiques sont médiatisés et la 
télévision espagnole propose une
couverture quotidienne, du jamais
vu ! La même année, le Comité Para-
lympique et Sportif Français est créé. 
Il représentera le Comité Paralym-
pique International. 

En France comme dans le monde 
entier, le mouvement paralympique 
se structure de plus en plus pour faire
progresser et grandir l’idée des Jeux
Paralympiques. 

Avec 39,9 millions de téléspectateurs
au Royaume-Uni, la chaîne Channel 4
a frappé un grand coup en 2012 lors
des Jeux Paralympiques de Londres. 
Aujourd’hui, ils sont diffusés en di-
rect dans plusieurs dizaines de pays,
dont la France grâce à l’implication et 
à l’engagement du groupe France 
Télévisions qui met un point d’hon-
neur à diffuser les épreuves « handi ».

La figure de « super-héros » souvent
attachée à l’athlète handicapé laisse
la place à un traitement médiatique re-
centré sur le sport et la performance.

L’inclusion, une valeur olympique
Le drapeau paralympique est officiel-
lement approuvé en 2003 et modifié
en 2019. Il est composé de trois agitos
(du latin « je bouge ») respectivement
rouge, bleu et vert, formant trois vir-
gules sur un fond blanc.

15% de la population mondiale est en
situation de handicap, soit près de 12
millions de Français. Le handicap fait
donc partie intégrante de notre so-
ciété. Parce que le sport est bénéfique
pour tous, et que l’accès au sport est
un droit primordial, les Jeux Paralym-
piques doivent exister. En 2024, Paris
accueillera les Jeux Paralympiques
deux semaines après les J.O., 4400
athlètes s’affronteront dans 22 disci-
plines et en feront l’un des plus grands
événements sportifs du monde.

PAROLES DE SENIORS

QUELS SPORTS AVEZ-VOUS PRATIQUÉ DANS VOTRE VIE ?

Comme j’habitais à Paris, J’ai commencé
tout petit, en club de natation, jusqu’à
l’âge de 10 ans. 
Je suis arrivé à Achères la même année, il
n’y avait pas de piscine. Il aurait fallu aller
à Poissy mais ma mère ne voulait pas que 
je prenne les transports, alors j’ai fait
comme mes copains : de la boxe au club
d’Achères ! Plus tard j’ai pratiqué 
plusieurs sports individuels : course à
pied, vélo et puis j’ai découvert le triathlon.

À QUEL NIVEAU AVEZ-VOUS PRATIQUÉ CES SPORTS ?

J’étais amateur bien sûr, mais j’ai pratiqué
dans des clubs. J’avais un bon niveau en
triathlon en sénior et en vétéran, j’arrivai
dans les 80 sur 150 participants. C’est de
mon club « Poissy Triathlon » que sont 
sortis les premiers champions olympiques !

QUAND VOUS ÊTES-VOUS INTÉRESSÉ AUX J.O. , DÉJÀ EN 1960 ?

Je suivais sans suivre, j’étais trop petit.
J’avais des infos dans la cour de récré par
les copains qui avaient la télé chez eux…
Quand on a eu la TV en 1963, je m’y suis
un peu plus intéressé mais c’est à partir 
de 1980 que j’ai vraiment regardé.

VOUS AVIEZ UN SPORT DE PRÉDILECTION, DES CHAMPIONS ?

Surtout les sports que j’ai pratiqués, la
boxe, le vélo, avec en particulier le Tour de
France... Les champions ? C’était surtout
pour moi Alain Bernard en natation qui 
a été champion olympique sur 100 m.

AVEZ-VOUS UN SOUVENIR PARTICULIER LIÉ AUX J.O. ?

Moi ce qui me choque toujours c’est le 
dopage. J’espère qu’en 2024 à Paris, il y
aura de vrais contrôles, pour moi c’est la
gangrène du sport.

DANS VOTRE PRATIQUE DU TRIATHLON, VOUS AVEZ-VU ÇA ?

Ben oui… Même moi finalement, je me
suis dopé sans m’en rendre compte. 
Je prenais à la pharmacie des vitamines
en granulés, je me souviens qu’elles
avaient une saveur chocolatée. 
C’est le pharmacien qui m’a dit d’arrêter
parce que j’en prenais trop pour mieux 
récupérer et être en forme. 
En dépassant les doses, j’étais en train de
me doper. Il m’a remis les idées en place ! 
À l’époque pour moi la pratique du vélo
c’était 80 à 100 km par jour et j’avais 
besoin de ça le matin avant de partir…
Il faut faire attention, ça va vite…

SUR LE TOUR DE FRANCE,  LE PROGRAMME INTENSE DES

ÉTAPES NE POUSSE-T-IL PAS FINALEMENT AU DOPAGE ?

Pour tenir une telle cadence, c’est sûr on
est obligé de se doper. C’est là toute 
l’ambiguïté du « sport spectacle ». 
Aujourd’hui, on en demande toujours plus
pour que ce soit spectaculaire et donc 
médiatique… Mais c’est au-delà des limites
humaines, si on veut toujours plus, si on
en demande toujours plus, le dopage est
inévitable !

QUE PENSEZ-VOUS DE L’ÉVOLUTION ACTUELLE DES JEUX QUI

S’OUVRENT DE PLUS EN PLUS AUX PROS ?

C’est une évolution que je trouve pour ma
part intéressante. C’est une évolution qui
va de pair avec l’évolution du matériel
technique. Pour revenir au vélo, les 
machines d’aujourd’hui n’ont plus rien 
à voir avec les premiers modèles et tout 
ça coûte très cher, alors...

QUELLE ÉTAIT LA PARTICULARITÉ DE VOTRE ÉQUIPE DE

BASKETBALL LORS DES J.O.  DE ROME ?

Notre équipe était « amateure » et nous ne
connaissions donc pas les équipes que
nous allions affronter. Ce n’était pas
comme aujourd’hui car désormais les
joueurs sont tous connus et suivis à 
l’international.

AVEZ-VOUS UN SOUVENIR MARQUANT DE CES JEUX ?

Bien sûr, que j’en ai un ! C’est le match
contre les Soviétiques. Nous savions qu’ils
avaient des super joueurs et je crois qu’il 
y avait un gars dans leur équipe, son nom,
c’était John Krumish... Il mesurait 2 m 30.
C’était un incroyable géant !

QUEL EST LE MATCH LE PLUS DIFF IC ILE QUE VOUS AVEZ

DISPUTÉ LORS DE CETTE OLYMPIADE ?

C’est encore la finale contre l’URSS. Nous
devions absolument les battre et je crois
que j’ai joué mon meilleur match en tant
que meneur. C’était très relevé et surtout
très physique.
L’équipe russe résiste et on rentre au 
vestiaire sur le score serré de 35 à 28.
En deuxième mi-temps on prend le dessus,
on s’arrache et on gagne 81 à 57 !

QU’AVEZ-VOUS RESSENTI À LA F IN DU MATCH

QUAND VOUS AVEZ GAGNÉ ?

De la fierté ! Je suis fier d’avoir eu la
chance de porter le maillot des État-Unis.
J’ai eu aussi le sentiment d’avoir joué 
mon meilleur match ! Alors j’étais exalté,
et heureux bien sûr d’avoir remporté la 
médaille d’or.
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Je m’appelle Abebe Bikila. Je suis né en 1932 dans un
petit village de Jato en Éthiopie. Fils de berger, enfant
je parcours inlassablement les terres de mon village
pour faire paître notre troupeau. 

Passionné d’athlétisme, je deviens moniteur d’éduca-
tion physique dans la garde impériale de l’Empereur
Hailé Sélassie Premier.
Repéré par Onni Niskanen, entraîneur suédois, je vais
désormais exceller en course à pied, mais depuis tout
petit… je cours pieds nus.

Dès 1959, avant les Jeux Olympiques de Rome, je me
suis durement entraîné jusqu’à être repéré par les 
instances éthiopiennes d’athlétisme.
Malgré tous mes efforts, je ne suis pas sélectionné dans
l’équipe pour participer aux Jeux de Rome. 
Mais je serai appelé in extremis pour remplacer un 
autre athlète qui s’était blessé ! N’est-ce pas un coup de
pouce du destin ?

J’ai 28 ans quand j’arrive à Rome pour participer au 
Marathon. Impossible pour moi d’enfiler des chaussures
d’athlétisme, comme j’ai une épaisse couche de corne
sous les pieds, je ne supporte pas les chaussures qui me
serrent trop… 
Alors à Rome aussi je vais courir pieds nus !

À la surprise générale, le 10 septembre 1960, à Rome
je deviens champion olympique du Marathon avec un
temps record qui affole le chronomètre : 2 heures, 15
minutes et 16 secondes. 
C’est incroyable, c’est le nouveau record du monde !

Mais il y a plus encore plus fou, jamais un athlète
d’Afrique noire n’avait remporté une médaille d’or aux
Jeux Olympiques. Je suis le premier ! Il y aura un avant
et un après Abebe Bikila. 
En plus, ironie du sort, la ligne d’arrivée est située sous
l’Arc Constantin, à l’endroit même où Mussolini avait
lancé ses troupes contre l’Éthiopie, 25 ans plus tôt ! 
Et dire qu’avant le départ, je ne figurais même pas parmi
les inscrits.

Et si je vous racontais mon exploit ? Le départ est donné
et dès les premiers kilomètres, je me détache du groupe
avec le favori de l’épreuve, le Marocain Rhadi Ben 
Abdesselam. On ne se quittera plus jusqu’au Km 41,
moment que je choisis pour porter mon attaque ! 
Il reste 1 km 295 à parcourir, alors je me détache 
irrésistiblement, je m’envole jusqu’à la ligne d’arrivée !
Victoire sous les acclamations de la foule !

En 1964, au Marathon des J.O. de Tokyo, je renouvelle
mon exploit et l’Empereur du Japon m’offre une voi-
ture, une Volkswagen, en récompense ! Mais en 1969,
je serai victime d’un grave accident de voiture. La nuque
brisée, je suis paralysé jusqu’aux pieds. Transporté à
Londres, je parviendrai à retrouver l’usage de mes bras,
mais pas celui de mes jambes. Quelle ironie du sort,
moi, l’un des plus grands coureurs, je me déplace 
désormais en fauteuil roulant. 
À 41 ans, je meurs d’une complication de mon accident
et d’une hémorragie cérébrale.

Mais je resterai à jamais dans l’histoire du sport comme
Abebe Bikila, le coureur aux pieds nus !

SPORTS

ABEBE BIKILA, 
COUREUR INCONNU, 
DEVIENT LE 
PREMIER ATHLÈTE 
DE L’AFRIQUE NOIRE 
À ÊTRE SACRÉ 
CHAMPION OLYMPIQUE
AVEC UN RECORD 
DU MONDE !

U N  P R I N C E  
AU X  P I E D S  N U S

• ACCESSIBILITÉ •
CES PREMIERS JEUX PARALYMPIQUES CONNAISSENT,
COMME TOUTE PREMIÈRE, DES PROBLÈMES.
LE VILLAGE N’ÉTANT PAS ACCESSIBLE AUX PERSONNES
EN FAUTEUIL ROULANT, LES ATHLÈTES FURENT PORTÉS
DANS LES ESCALIERS PAR DES APPELÉS DU CONTINGENT.
IL FALLUT AUSSI TROUVER DES SOLUTIONS POUR LES
ACHEMINER VERS LES SITES EXTÉRIEURS.

• HI-TECH •
FINI LE BAMBOU, BONJOUR LA FIBRE DE VERRE POUR
LE CONCOURS DU SAUT À LA PERCHE. CE NOUVEAU
MATÉRIAU APPORTE SOUPLESSE ET RÉSISTANCE ET
AMÉLIORE LA PERFORMANCE DES ATHLÈTES. 
EN EFFET, LA PERCHE, EN SE COURBANT, STOCKE
L’ÉNERGIE, PUIS LA LIBÈRE EN SE DÉTENDANT, FAVORI-
SANT LA PROPULSION DU SAUTEUR VERS LE HAUT.

À vous qui suivez cette première épreuve
d’escrime en fauteuil, mon nom est Jayouis
Hamouda et je serai votre chroniqueur
pour la Gazette de l’Olympe.
Nous sommes à Rome et comme je le di-
sais, il s’agit d’une « première » pour cette
discipline lors de Jeux Paralympiques. 
Discipline mise au point à l’hôpital anglais
de Stoke Mandeville, en Angleterre, par le
neurologue anglais d’origine allemande,
Ludvig Guttman, pour contribuer à la 
rééducation des vétérans de la Seconde
Guerre mondiale, gravement blessés à la
moelle épinière.
Mais revenons aux Jeux. Nous allons suivre
ensemble la finale entre deux champions,
le Nord-américain Aurelio Tedone et 
l’Italien Franco Rossi qui joue quant à lui
à domicile. Peut-être un léger avantage ?
Nous verrons bien...
Dans le gymnase olympique de Rome,
le public est déchaîné et impatient. 
Il attend que le duel commence…
La foule est en délire ! Les athlètes sont
prêts pour le combat rapproché : face à
face, installés dans leur fauteuil, vêtus de
leur tenue blanche immaculée, seule tâche
de couleur : le drapeau de leur pays respec-
tif, brodé dans leur dos…
Enfin, l’assaut commence. L’atmosphère
se métamorphose, on pourrait entendre
une mouche voler. Les deux champions
brandissent leur fleuret et tirent en tentant

de marquer des points. Ils doivent toucher
le tronc de l’adversaire avec seulement la
pointe de leur arme. Après plusieurs
échanges, Aurelio Tedone prend l’avan-
tage avec 12 touches contre 10. Les deux
adversaires parent les coups avec brio !
À chaque point gagné, la foule exulte.
Il reste cinq secondes, la foule est tendue
à l’extrême. Ultime touche marquée par le
Nord-américain ! L’arbitre indique la fin
de l’assaut et Aurelio Tedone remporte la
médaille d’or. Le public acclame les deux
champions, preuve du succès populaire 
de ces premiers Jeux Paralympiques !

UN JOUR DANS LA RUE, LE JEUNE CASSIUS

SE FAIT VOLER SON VÉLO QU’IL AIMAIT

TANT. HORS DE LUI, IL VEUT SE VENGER,

ALORS EN LARMES, IL SE PRÉCIPITE VERS

UN POLICIER QUI SE TROUVE AUSSI ÊTRE

ENTRAÎNEUR DANS UN CLUB DE BOXE !

«AVANT DE BOTTER LES FESSES DE QUI QUE

CE SOIT, TU FERAIS MIEUX D’APPRENDRE

À TE BATTRE ! SUIS-MOI ». 

LORSQUE CASSIUS ENTRE DANS LA SALLE

DE BOXE, MALGRÉ LA SÉGRÉGATION EN

VIGUEUR AUX USA, DES GARÇONS NOIRS ET

BLANCS SE FONT FACE !

LE RING LUI APPARAÎT SOUDAIN COMME

UN ESPACE HORS DU TEMPS OÙ SA RAGE ET

SON ESPRIT DE REVANCHE VONT POUVOIR

S’EXPRIMER. 

C’EST DÉCIDÉ, IL DEVIENDRA BOXEUR. 

LE PUBLIC FAIT SA CONNAISSANCE AUX J.O.

DE 1960, OÙ À PEINE ÂGÉ DE 18 ANS, 

CASSIUS CLAY DÉCROCHE LA MÉDAILLE

D’OR DANS LA CATÉGORIE MI-LOURD !

CASSIUS QUITTE ENSUITE LE CIRCUIT

AMATEUR POUR DEVENIR PROFESSIONNEL. 

IL REMPORTE SES 19 PREMIERS COMBATS

AVANT D’AFFRONTER SONNY LISTON POUR

LE TITRE DES POIDS LOURDS. 

À LA SURPRISE GÉNÉRALE, SONNY LISTON

QUI ÉTAIT CONSIDÉRÉ COMME INVINCIBLE

ABANDONNE À LA 7E REPRISE ET CASSIUS

DEVIENT CHAMPION DU MONDE !

DÉSORMAIS CONNU SOUS LE NOM DE

MOHAMED ALI, IL PERDRA CONTRE JOE

FRAZIER, EN 1971, LORS DU LÉGENDAIRE

« COMBAT DU SIÈCLE » AVANT DE PRENDRE

SA REVANCHE EN 1975.

AUSSI HABILE AVEC LES MOTS QU’AVEC

LES POINGS, CASSIUS, DEVIENT POURFEN-

DEUR DU RACISME.

IL SERA DÉCORÉ DE LA MÉDAILLE DE LA

LIBERTÉ LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE DES

ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE. 

DEVENU UNE LÉGENDE AU PANTHÉON DE

LA BOXE, MOHAMED ALI, AVEC SON STYLE

SI PERSONNEL, FUT TOUJOURS FIDÈLE À SA

DEVISE « FLOAT LIKE A BUTTERFLY, STING

LIKE A BEE*» (*ndlr : traduction cf. titre)

inclusion olympique

Enfant, Wilma Rudolph attrape la
scarlatine et une double pneumonie.
Elle en sort avec une jambe paralysée
et les médecins lui annoncent qu’elle
ne pourra plus marcher.
Elle se retrouve appareillée et moquée
par ses camarades. Elle se forge alors
un mental de championne ! À 11 ans,
elle pourra enfin marcher seule !

Au lycée, elle est recrutée dans
l’équipe d’athlétisme de la Tennessee
State University. Elle participe à ses
premiers J.O. en 1956 à Melbourne.

Elle n’a que 16 ans, mais elle gagne la
médaille de bronze du relais 4x100 m.

Malgré ses talents, elle subit les préjugés
sexistes de l’époque, on lui répète : « si
tu cours, tu ne pourras jamais avoir
d’enfant ». Afro-américaine, elle doit
aussi faire face à la discrimination 
raciale. Mais Wilma ne se laisse pas
abattre ! 
Lors des J.O. de Rome, elle se hisse au
rang des légendes de l’athlétisme et
devient la première femme américaine
triple médaillée d’or, et ce malgré une

blessure à la cheville ! Elle surprend les
commentateurs de l’époque en  arri-
vant au stade avec ses deux enfants, 
faisant fi des remarques sexistes et 
racistes. On la surnomme : « la gazelle
noire ».
Femme engagée, à son retour aux
États-Unis, elle oblige le gouverneur
du Tennessee, état ségrégationniste, à
organiser une fête ouverte à tous,
quelles que soient leurs origines !
De son parcours, on retient qu’on peut
tous réussir et ce malgré les obstacles
et les discriminations.

Partition éthique ? L’apartheid banni !

PET ITS ARRANGEMENTS AVEC L ’ÉTH IQUE

Les États-Unis participent depuis
toujours aux J.O. mais il faut savoir
qu’entre 1877 et 1964, la ségréga-
tion existe et elle sévit dans les États
du Sud. Les personnes noires subis-
sent de nombreuses discriminations
et exclusions dans les lieux et services
publics (trains, bus) en raison des lois
ségrégationnistes, dites depuis lois
Jim Crow, instaurées en 1876.

Les Hommes ne sont plus égaux et
cela remet grandement en question 
la philosophie des J.O. qui a pour but
de transcender toutes les frontières.
On retrouve le même problème avec
l’Afrique du Sud qui met en place
l’apartheid entre 1948 et 1991 : c’est
la discrimination, voire l’exclusion
d’une partie de la population, à savoir
que les personnes noires ne disposent
pas des mêmes droits que les per-
sonnes blanches.
Un système d’oppression et de domi-
nation était en place : par exemple, la
population noire n’avait pas le droit
de vote et les mariages « interraciaux »
selon la dénomination américaine
alors en vigueur, étaient interdits.

ROME SIFFLE LA F IN DE LA RÉCRÉ

Jusqu’aux J.O. de Rome en 1960, 
la présence des pays pratiquant la 
discrimination raciale est tolérée par
le C.I.O., mais à partir de 1960, la 
participation des pays autorisant
l’apartheid et la ségrégation est enfin
refusée, pour être en accord avec les
valeurs que prônent les J.O., un signal
fort est ainsi envoyé !

Les États-Unis n’auront donc plus le
droit de participer aux J.O. tant que 
la politique ségrégationiste est tou-
jours en place, et cela même s’ils ont
les meilleurs résultats depuis 1896 :
en 14 participations, les USA ont été
9 fois premiers du classement des na-
tions en nombre de médailles et 5 fois
deuxièmes !
Mais comme en 1964, c’est la fin de
la ségrégation « officielle » aux États-
Unis, il n’y aura pas de rupture dans
la participation des USA aux J.O.
En revanche, cela aura un impact 
majeur pour l’Afrique du Sud qui sera
exclue des J.O. entre 1964 et 1992.

L ’AFRIQUE DU SUD ABANDONNE L ’APARTHEID

ET RÉ INTÈGRE LA FAMILLE OLYMPIQUE

Au début de 1964, pour préparer 
les J.O. de Tokyo, l’Afrique du Sud
organise des sélections séparées entre
Blancs et Noirs sur la base des 
meilleurs résultats sportifs. 
L’équipe sera donc pour la première
fois mixte. Le gouvernement prévoit
d’émettre des passeports pour toute
l’équipe mais précise qu’ils ne de-
vront pas prendre le même avion ni 
résider dans les mêmes quartiers du
village olympique.
L’invitation à participer aux J.O. de
1964 est alors retirée, l’Afrique du
Sud est exclue. En 1968, le C.I.O. est
prêt à réintégrer l’Afrique du Sud
après s’être assuré que l’équipe est
bien multiraciale mais les États 
africains veulent protester, à leur 
manière, contre l’apartheid. 
Ils décident de boycotter massivement
les J.O. de Montréal en 1976.

En effet, elles avaient exigé que la
Nouvelle-Zélande soit suspendue par
le C.I.O. pour avoir maintenu des
contacts avec l’Afrique du Sud (no-
tamment par une tournée de l’équipe
néo-zélandaise de rugby). 
Devant le refus du C.I.O. d’accéder à
cette demande, les nations africaines
se retirent des Jeux.
Le C.I.O. finira par adopter une 
déclaration contre « l’apartheid dans
le sport » le 21 juin 1988.

Ce ne sera qu’après la libération de
Nelson Mandela en 1990 et le proces-
sus de démocratisation égalitariste 
du pays, que l’Afrique du Sud sera de
nouveau invitée à participer aux Jeux.
Nelson Mandela a été l’un des 
dirigeants historiques de la lutte
contre le système de l’apartheid et 
il deviendra président de l’Afrique 
du Sud en 1994.
C’est avec l’espoir d’une vie plus juste
pour chacun que les athlètes pourront
participer librement aux J.O. à partir
de 1992, quelle que soit la couleur 
de leur peau.

ET DEMAIN ?

Les Jeux Olympiques nous donnent
l’espoir qu’un monde meilleur est
possible car ils constituent un exemple
d’échanges pacifiques entre les peu-
ples. Malheureusement, les boycotts
n’ont pas souvent l’effet escompté et
les choses continuent sans changer.
On peut alors se demander si les
grands perdants des boycotts ne sont
pas les sportifs, prêts à se sacrifier
pour les droits humains ?

LES JEUX OLYMPIQUES SONT BASÉS SUR TROIS VALEURS FONDAMENTALES :
L’AMITIÉ, LE RESPECT ET L’EXCELLENCE.
EN 1960, LE RESPECT EST UNE VALEUR QUI NE PEUT PLUS ÊTRE MISE DE CÔTÉ. 
L’AFRIQUE DU SUD N’EST PLUS CONVIÉE À LA TABLE DES JEUX !

HORS SÉRIE DE LA GAZETTE DE L’OLYMPE TIRAGE LIMITÉ HS N° 002 NE PEUT ÊTRE VENDU

Interview d’Alain Garcia, retraité vivant à la résidence intergénérationnelle
des Bergeronnettes à Achères. En 1960, Alain avait 7 ans.
Un échange autour du sport et des Jeux Olympiques, Alain étant un ancien
sportif amateur mais toujours passionné par le sport et la compétition.

FASHION SPORT

LE COQ SPORTIF AU MILIEU
DES CINQ ANNEAUX !
VOICI LE NOUVEAU LOGO CRÉÉ
SUR LE 1ER SURVÊTEMENT EN
FIBRE SYNTHÉTIQUE POUR LES
J.O. DE 1960. 
TOUS LES ATHLÈTES FRANÇAIS
EN SONT ÉQUIPÉS !

HOSPITALITÉ�

COMME IL N’Y A DÉJÀ PLUS
DE LITS DISPONIBLES, LE
COMITÉ D’ORGANISATION DES
JEUX DE ROME EN APPELLE AU
PEUPLE. CERTAINES OFFRES
SERONT TOUTEFOIS REJETÉES,
L’HOSPITALITÉ DE QUELQUES
CITOYENNES ROMAINES ÉTANT
JUGÉES BEAUCOUP TROP PEU
SPORTIVES. ITE MISSA EST !

DOPÉ OR NOT DOPÉ ?

EN 1960, LA LUTTE CONTRE LE
DOPAGE N’EXISTE PAS, LE C.I.O.
PREND CONSCIENCE DE LA
GRAVITÉ DU PROBLÈME QUAND
UN CYCLISTE MEURT DURANT
LE 100 KM PAR ÉQUIPE.
QUAND LA THÈSE OFFICIELLE
CONCLUT À UNE INSOLATION,
L’AUTOPSIE RÉVÈLERA UNE
PRISE D’AMPHÉTAMINES !

RYTHM & SPORT

INÉDIT ! L’HYMNE OFFICIEL
DES J.O. CRÉÉ EN 1960 PAR LE
COMPOSITEUR GREC SPYRAS
SAMARAS EST JOUÉ DEUX
FOIS. EN EFFET, IL FAUDRA
FAIRE UN BIS TELLEMENT LES
ÂMES FURENT TOUCHÉES PAR
L’INCROYABLE HARMONIE DES
NEUF GRANDS ORCHESTRES
PHILHARMONIQUES.

LES BRÈVES 
DE L’OLYMPE

# 1
L’ESCRIMEUR HONGROIS
ALADAR GEREVICH OBTIENT
UN SIXIÈME TITRE
CONSÉCUTIF... À 50 ANS

# 2
L’ITALIENNE MARIA SCUTTI
REMPORTE DIX TITRES
PARALYMPIQUES

# 3
SIX MÉDAILLES D’OR
EN KAYAK, OBTENUES SUR
QUATRE OLYMPIADES,
POUR LA SUÉDE AVEC
GERT FREDRIKSSON

# 4
RAZZIA ITALIENNE SUR LES
MÉDAILLES PARALYMPIQUES
EN ESCRIME

# 5
NOUVEAU RECORD :
3 MÉDAILLES D’OR SUR LES
MÊMES JEUX, EN SPRINT,
POUR WILMA RUDOLPH

# 6
3 MÉDAILLES D’OR AUSSI
EN NAGE LIBRE POUR
LA NAGEUSE AMÉRICAINE
CHRIS VON SALTZA

# 7
LE HOCKEY SUR GAZON
PAKISTANAIS BAT 30 ANS
D’INVINCIBILITÉ INDIENNE

# 8
L’ÉTHIOPIEN ABEBE BIKILA
GAGNE LE MARATHON EN
2h / 15mn / 16sec

# 9
À 18 ANS, CASSIUS CLAY,
(FUTUR MOHAMED ALI)
EST CHAMPION OLYMPIQUE
EN BOXE MI-LOURD

# 10
VICTOIRE POUR L’ÉQUIPE
DE BASKET DES USA
EMMENÉE PAR JERRY WEST

PERFORMANCES OLYMPIQUES
LE TOP 10 DE LA RÉDACTION

LUDVIG GUTTMANN, LE COUBERTIN DES PARALYSÉS

LE SAVIEZ - VOUS ?
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succès populaire des premiers jeux paralympiques, 
embouteillages monstres à rome pour accèder au stade ! 

JO-POLITIQUE

Q U O I  D E  N E U F ? I N N O V A T I O N  T E C H N I Q U E

« VOLE COMME UN PAPILLON, PIQUE COMME UNE ABEILLE ! »

Jerry s’est illustré dans l’équipe de basket des États-Unis. Il est l’un des
tous premiers joueurs qualifiés de « combo guard », c’est le surnom donné
au joueur qui combine les qualités de meneur de jeu et d’arrière : vision
tactique, sens de la passe et qualité de shoot.

jerry wesT,
LE PREMIER COMBO GUARD

Interview fictive de Jerry West recomposée à partir 
de la vidéo « Reflecting on the 1960 Olympics »

FEMININ PLURIEL

la gazelle 
qui dompta la louve

WILMA RUDOLF © PHOTO DR.

ABEBE BIKILA © PHOTO DR.
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LA  GAZETTE  DE  L  OLYMPE«lo importante es participar»
baron pierre fredy de coubertin
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Sport et santé
Dans une enquête du ministère de

l’Instruction publique en 1968, on

remarque que les élèves ne jouent

plus et que les récréations se pas-

sent en marchant et en parlant.

Les élèves ne courent plus et ne

jouent plus comme avant. 

C’est un problème pour leur crois-

sance et leur santé car il faut des

temps de repos dans les cycles

d’apprentissage. 

Cette question n’est pas nouvelle :

depuis le XVIII
e 

siècle, le siècle des

Lumières, la pratique sportive était

déjà de plus en plus dévalorisée

par les intellectuels et en perte de

vitesse dans la population.

La médiatisation des J.O.
donne-t-elle l’envie de
faire plus de sport?
On peut se poser la question pour

les J.O. de Paris en 2024 : dans les

écoles, les collèges et les lycées, 

on parle beaucoup des Jeux Olym-

piques et Paralympiques, on fait

des Olympiades, des projets de

classe, des expositions… 

On espère que la jeunesse en 

tirera l’envie de faire plus de sport,

de découvrir de nouveaux sports

et peut-être d’embrasser un destin

sportif pour devenir les champions

de demain. 

C’est souhaitable pour la bonne

santé de la population. En effet,

aujourd’hui, on est encore plus 

sédentaire qu’en 1968 et les pro-

blèmes de santé liés au manque

d’activité physique et à une mau-

vaise alimentation sont encore

plus nombreux. Il est urgent de

bouger pour les enfants comme

pour les adultes : activités phy-

siques, randonnée, vélo, courir

dans la cour de récréation…

Sport et société
L’année 1968 voit éclater une mul-

titude de mouvements contesta-

taires dans le monde, portés pour

la plupart par la jeunesse, celle 

de la génération née après la 

Seconde Guerre mondiale. 

Aux États-Unis, le mouvement 

de lutte pour les droits civiques

des afro-américains bat son plein : 

la dernière loi mettant fin aux 

discriminations vient tout juste

d’être votée mais il reste encore

du chemin à parcourir pour une

véritable égalité.

Les Jeux d’été de Mexico en 1968,

les premiers organisés dans un

pays en voie de développement,

sont fortement marqués par les

événements politiques. 

En particulier, le symbole de pro-

testation silencieuse de Tommie

Smith et John Carlos, poings levés

sur le podium du 200 m des Jeux

de Mexico, marquera durablement

le monde du sport. 

D’autres sportifs ont depuis allié

d’excellentes performances et un

engagement sur des questions de

société. 

Plus récemment, en 2016, Colin

Kaepernick, un joueur afro-améri-

cain de football US, fera un geste

comparable en s’agenouillant

pendant l’hymne national des

USA pour dénoncer le racisme et

les violences policières envers les

minorités.

Aux portes de Paris 2024
Aujourd’hui, l’actualité mondiale

reste très préoccupante : guerres,

réchauffement et désordres cli-

matiques, racisme… 

Les Jeux de Paris seront-ils poli-

tiques comme en 1968 ou plutôt

une grande fête du sport ? 

Les deux sont-ils incompatibles ?

Les J.O. et leurs milliards de télé-

spectateurs sont en effet une 

incroyable vitrine pour relayer les

messages portés par la jeune 

génération des athlètes.

Souhaitons que les Jeux de Paris

2024 soient ceux de l’espoir et des

valeurs universelles du sport.

De 1968 à 2024 : les J.O. un marqueur de notre société
ÉDITO

PAROLES DE SÉNIORS

PAROLES
DE SÉNIORS

Bonjour Paul, pouvez-vous vous
présenter pour nos lecteurs ?
Je suis né et j’ai grandi à la Réunion.
Je suis arrivé en métropole à 18 ans.
J’ai fait plein de métiers : cultiva-
teur, puis marchand ambulant de
fruits et légumes à la Réunion. 
Ensuite, j’étais dans l’automobile,
chez SIMCA à Poissy. Je travaillais à
la chaîne, à l’usine, puis sur des
postes fixes : je fabriquais des sièges
de voiture pour la Simca 1100, la 
Tagora et d’autres modèles Chrysler.

Que cultiviez-vous à la Réunion? 
Surtout des fruits et légumes : des
tomates, maïs, carottes, piment,
pois... C’était difficile. On n’avait
pas de machines. Il fallait tout récol-
ter à la main puis aller vendre soi-
même avec une autorisation de la
mairie pour proposer légalement ses
produits. Il y avait toujours le risque
de tout perdre à cause des cyclones.
C’était une agriculture vivrière, on
élevait aussi quelques cochons et
quelques poulets.

Quand j’étais marchand ambulant,
je transportais mes produits et ma
balance dans un panier sur ma tête
et dans des sacs sur mes épaules.
Ça demandait beaucoup de force
physique.

En 1968, pouviez-vous suivre 
les J.O. à la Réunion?
C’était difficile, on n’avait pas de
télé. Mais on avait la radio. 
Plus tard quand la télé est arrivée, il
n’y avait qu’une chaîne qui ne com-
mençait qu’à 19h. On pouvait aussi
suivre les actualités au cinéma,
avant le film... 

Vous souteniez quels pays?
Et quels sportifs à l’époque?
J’admirais beaucoup la gymnaste
Nadia Comaneci, une championne
roumaine, mais c’était bien plus tard.

Avez-vous pratiqué un sport ?
En tant que professionnel, non. Mais
dans le temps, quand j’étais jeune,
j’ai fait du saut en hauteur, de

l’athlétisme, du javelot... J’ai aussi
fait un peu de gymnastique, et de
l’haltérophilie en me fabriquant
moi-même mes haltères avec des
tuyaux en métal et du béton pour
faire les poids. J’ai aussi fait du vélo
de route et même de la pétanque !

Quelles différences notables
selon vous entre le cyclisme d’hier
et d’aujourd’hui?
Le matériel bien sûr ! Je préfère les
vélos d’aujourd’hui ! Avant il n’y
avait pas d’amortisseurs, ça faisait
terriblement mal au dos. 
À la Réunion, je réparais et bricolais
mon vélo moi-même. 
Pour moi les meilleurs vélos, ça
reste les « Gitane ».

Aujourd’hui quel sport suivez-vous?
Les J.O., et aussi le vélo. Je ne loupe
jamais le Tour de France, le Paris-
Nice, le Paris-Roubaix…
D’ailleurs, je regarde aussi bien le
sport féminin que le sport masculin,
je n’ai pas de préférence.

Serez-vous spectateur des J.O. de
Paris 2024?
Ah oui, je vais tout regarder ! 
J’aimerais bien, si c’est possible,
aller dans un site olympique voir en
vrai ! Je suis déjà allé voir un match
du PSG, au Parc des Princes, dans
les tribunes au 3e rang. C’était 
génial, rien à voir avec la télé !

Est-ce que vous étiez au courant des
intentions de Tommie Smith et John
Carlos lors du podium du 200 m ?
Non, mais je connaissais la situation
d’injustice entre les Noirs et les Blancs
aux États-Unis. Je savais aussi que
l’ambiance était tendue au sein de la
délégation nord-américaine entre
les athlètes noirs et les fédérations.

Est-ce que la situation des 
afro-américains vous touche ?
Oui, elle me touche. C’est injuste,
c’est pour ça que je ne pouvais pas
laisser mes camarades du podium
seuls dans leur geste.

Est-ce que vous vous êtes senti
obligé de soutenir leur cause ?
Au contraire ! Je me suis «obligé»
tout seul ! Dans les couloirs, j’étais
avec John et Tommie au moment où
ils discutaient de ce qu’ils allaient
faire. Ils voulaient porter des gants
noirs mais ils avaient oublié l’une
des deux paires. C’est moi qui leur
ai dit de prendre un gant chacun,
c’est pour ça que sur le podium,
Tommie porte le gant droit et John
le gauche.

Quel est ce badge 
sur votre survêtement?
C’est Tommie qui me l’a donné dans
les couloirs. C’est le badge de
l’Olympic Project for Human Rights,
un groupe qui proteste contre la 
ségrégation raciale. Au départ, ils
étaient un peu hésitants car je ne
suis ni noir, ni nord-américain et
aussi parce qu’ils pensaient que je
prenais un risque en les soutenant.
Mais j’ai insisté.

Êtes-vous heureux d’avoir participé 
au «protest podium» ?
Oui, je suis fier de ce que j’ai fait.
Mais j’aurais préféré que le monde
soit plus juste et que nous n’ayons
plus à combattre les inégalités.

Rencontre avec Peter Norman, 
médaillé d’argent du 200 m
Interview fictive recomposée à partir d’écrits 
et d’interview retraçant les faits authentiques

UNE FEMME DE CARACTÈRE !
Colette Besson est une femme de caractère. Elle
débute l’athlétisme vers l’âge de 15 ans, mais
cela ne lui suffit pas pour gagner sa vie. De plus,
alors qu’elle allait participer au championnat
d’Europe dans l’équipe de France, elle en est 
exclue pour avoir refusé un stage de préparation
obligatoire.
Elle continue tant bien que mal à s’entraîner
mais doit devenir professeure de sport pour 
subsister. Par chance, en 1968, une grande et
longue grève éclate, la jeune athlète en profite
pour s’entraîner en altitude. Elle rejoint la ville
de Font-Romeu, dans les Pyrénées et y consacre
tout son temps disponible. 
Elle sait que l’altitude de Mexico avec plus de
2000 m doit être apprivoisée mais qu’avec le 
travail cela pourra être un atout.

UNE RÉUSSITE CONSTRUITE PAR LE TRAVAIL

Ce rude entraînement lui permettra de briller
lors des Jeux Olympiques de 1968 à Mexico. 
En effet, notre championne française sera la 
première à décrocher la médaille d’or du 400 m.

Contre toute attente, elle devancera même la
grande favorite britannique du moment, Lilian
Board. Elle sera d’ailleurs surnommée «la petite
fiancée de France» suite à cette incroyable 
performance qui inspirera la française Marie-
José Perec, qui finira aussi première du 400 m à
Atlanta en 1996.

UN ENGAGEMENT CONTRE LE DOPAGE

Mais Colette Besson n’est pas seulement une
championne, elle est aussi une athlète engagée
dans la lutte contre le dopage. 
Première présidente du LNDD (agence de lutte
contre le dopage), elle déclarera : « Il serait très
dangereux de considérer le dopage en voie de
résorption définitive. Le dopage tue à la fois le
sport, ses valeurs et nos rêves. Il semble que la
période de honteuse hypocrisie qui a entouré et
protégé la pratique du dopage prenne fin. »
Beaucoup de chemin reste encore à parcourir
pour un sport équitable et sans tâche mais 
Colette Besson a montré la voie du courage et
de la détermination pour le respect des valeurs
du sport et de l’Olympisme !

SPORTS
JO-POLITIQUE

« J’AI BESOIN DE COURIR 
DE TEMPS EN TEMPS, 
COMME DE MANGER, 
DE RESPIRER, DE DORMIR, 
J’AI TOUJOURS COURU 
POUR LE PLAISIR 
ET ÇA NE CHANGERA PAS !»

COLETTE
PROFESSEURE 
DE PODIUM

COLLETTE BESSON © PHOTO DR.

QUOI DE NEUF ?

SUCCÈS POUR LE FOSBURY FLOP

En 1968, les bacs à sable
sont remplacés par des tapis
de réception dans les sau-
toirs. Ce changement notoire
va permettre au sauteur
Nord-américain Dick Fos-
bury de révolutionner la dis-
cipline. Avant 1968, tous les
athlètes sautaient en ciseaux
face à la barre. Dick, peu à
l’aise avec cette technique en
ciseaux, décide de sauter,
dos à la barre, en passant 
les épaules en premier : le
Fosbury Flop est né. 
Il n’a pas inventé le geste,
mais l’a amélioré durant des
heures à l’entraînement et ce
sera le premier à utiliser
cette technique en compéti-
tion officielle et ce contre
l’avis de son propre coach !

HI-TECH

LA PISTE AUX ÉTOILES SE PARE
DE ROUGE DANS LE STADE

Le tartan est un matériau an-
tidérapant inaltérable. Sou-
vent de couleur rouge, il est
fait en résine synthétique et
permet aux athlètes d’aug-
menter leur performance en
évitant de glisser.
Le tartan a été mis en place
au départ par le directeur de
l’entreprise 3M pour les
courses de chevaux mais les
hippodromes étant trop
grands, il décide de proposer
cette piste synthétique aux
stades universitaires.
En 1968, le tartan devient le
matériau utilisé pour les
pistes d’athlétisme et devien-
dra le matériau officiel pour
les pistes des Jeux Olym-
piques, c’est un indéniable
facteur de performances.

LES JEUX PARALYMPIQUES DE 68, UN SUCCÈS MAIS PAS AU MEXIQUE

Les Jeux Paralympiques de 1968 sont déplacés en Israël.

Deux ans plus tôt, le gouvernement mexicain s’est retiré

de l’engagement d’accueillir les Jeux Paralympiques en

avançant des raisons techniques mais sans donner plus

de précisions. Les Jeux Paralympiques de 1968 n’ont donc

pas pu se tenir à Mexico, ils ont dû se replier à Tel-Aviv du

4 au 13 novembre, à l’occasion du 20e anniversaire de

l’État Israélien.

L’ITALIEN ROBERTO MARSON, « MVP » DES JEUX PARALYMPIQUES

Au total, 750 athlètes paralympiques provenant de 29

pays ont participé à 181 épreuves organisées dans 

10 sports différents, 20 records du monde et 20 records

paralympiques vont tomber lors de cette édition.

Déjà deux fois médaillé d’or en 1964, l’italien Roberto

Marson participe aux Jeux de 1968 en natation et en 

escrime. Il remporte 9 médailles d’or et sera proclamé

«athlète des Jeux». En athlétisme, il s’impose au lancer

du disque, du javelot, de massue ; en escrime il décroche

une médailles d’or avec chacune des 3 armes (épée, sabre

et fleuret), en natation le 50 m lui réussit en nage libre,

brasse et dos. Neuf titres donc au total pour un champion

d’exception !

DE NOUVELLES DISCIPLINES

À noter aussi que l’État hôte, Israël, s’imposera en finale

du basket fauteuil masculin devant l’équipe des États-

Unis avec 10 points d’écart, 47 à 37. Pour cette édition, il

convient de préciser « masculin », car pour la première fois

le basket-fauteuil est aussi accessible aux femmes !

Tout comme le Boulingrin, une sorte de pétanque en 

fauteuil, qui se féminisera aussi cette année-là. C’est aussi

l’entrée en lice de l’épreuve phare du Paralympisme, le

100 m fauteuil. Dix mille spectateurs assisteront à l’ou-

verture des jeux, un indéniable succès public et sportif !

ous sommes en direct du

stade de Mexico pour

suivre la finale du concours

du saut en longueur. Rappel

des faits pour nos lecteurs,

hier, Bob Beamon a failli ne

pas se qualifier pour la finale

du concours. Il a gagné son

billet in extremis, lors de son

tout dernier essai. 

Mais aujourd’hui est un

autre jour, premier essai de

Bob. Il prend ses marques au

bout de sa course d’élan. Il

se concentre… Ça y est, il

s’élance, saute, il semble

voler... la performance a l’air

incroyable.

Mais Bob ne semble pas se

rendre compte du saut extra-

ordinaire qu’il vient de faire.

Les juges discutent, ils sem-

blent perplexes.

lls reviennent munis d’un... 

décamètre. Incroyable, Bob

a dépassé la limite du lecteur

optique du sautoir. Tout

semble suspendu, et c’est

même un autre concurrent

qui vient annoncer à Bob

qu’il vient de pulvériser le 

record du monde !

Pour un premier essai, ce

sera un coup de maître qui

lui donnera le surnom de

« l’araignée de l’espace ».

Le record à battre était celui

établi par Jesse Owens, en

1936, à Berlin avec un saut à

8,13 m. Imaginez que ce 

record avait tenu pendant

25 ans et 2 mois !

Alors, c’est en toute décon-

traction que Bob - et son saut

à 8,90 m - s’installe à son tour

sur le toit de l’Olympe et

pour un long moment. En

effet, son record tiendra 23

ans, avant d’être dépassé

par Carl Lewis (8,91 m) puis

par Mike Powell (8,95 m).

INCLUSION OLYMPIQUE
DES FAUTEUILS SOUS LES ORANGERS

MEXICO
ATTISE LA

FLAMME
DU SPORT 

FÉMININ
Être le dernier relayeur de la Flamme est
un tel honneur que souvent le C.I.O. le
partage : il y a celui qui entre dans le
stade, celui qui fait le dernier tour de
piste, celui qui porte le flambeau jusqu’à
la vasque, et enfin celui qui allume la
grande Flamme Olympique…
Alors en devenant la première femme
dernière relayeuse de la Flamme,
l’athlète mexicaine Enriqueta Basilio,
âgée de 20 ans, a illuminé de sa pré-
sence le combat pour la reconnaissance
olympique du sport féminin. En plus et
pour une première fois dans l’histoire
Enriqueta a tout fait toute seule ! Pour
une sprinteuse habituée à franchir les
haies, surmonter tous ces obstacles ne
l’a pas fait trembler.

Fière et vêtue de blanc comme une 
Vestale d’Olympie, elle entre dans le
stade et va durant de très longues 
minutes capter toute l’attention du
stade. Le tour de piste effectué, elle
s’élance pour gravir sans faillir les 93
marches de la rampe qui la conduit 
auprès du rebord de la vasque. 
Enriqueta brandit la torche et comme si
le temps se suspendait, elle semble 
délivrer par un long regard circulaire 
le témoignage de la nécessaire fémini-
sation des sports olympiques. 
Puis elle embrase la flamme qui veillera
sur les Jeux de Mexico 1968.
Pourtant, c’est le navrant spectacle
d’une délégation faisant défiler femmes
et hommes séparés que le Mexique offrira

aussi lors de la cérémonie d’ouverture.
On le pressent, il y a encore beaucoup
de travail pour l’égalité et la parité. Sou-
venons-nous, par exemple, que la délé-
gation suisse envoie à Mexico 85
hommes et seulement 4 femmes !
On pense encore qu’au-delà de 800 m
de course la santé des femmes est en
jeu et il faudra encore attendre 1984
pour que le premier marathon féminin
soit disputé aux Jeux de Los Angeles.
En 1968, Christine Caron, la nageuse
française qui porte le drapeau français
au défilé des nations déclare avec son
franc-parler « À Mexico, beaucoup ont été
soufflé qu’une gonzesse soit porte-dra-
peau. À cette époque, on commençait
juste à regarder le sport féminin.»

Le rêve olympique
de la ségrégation 
à l’inclusion
L’inégalité raciale
L’esclavage aux États-Unis
est une institution, pourtant
contestée dès ses débuts,
lorsqu’elle prend son essor
dans le dernier quart du
XVIIe siècle en colonie de Vir-
ginie, puis au début du XVIIIe

siècle en Caroline. Un fait
majeur de cette contestation
sera la libération de dizaines
de milliers d’esclaves par les
Anglais pendant la guerre
d’indépendance dans les 
années 1770.
Après l’abolition officielle 
de l’esclavage en janvier
1863, les États du Sud qui 
refusent son application 
immédiate vont développer
un système ségrégationniste
avec l’instauration des lois
Jim Crow en 1876.
De fait la ségrégation raciale
aux États-Unis est une poli-
tique de séparation des per-
sonnes selon des critères
raciaux en conséquence 
desquelles, les Blancs ont
plus de pouvoir que les Noirs
qui subissent de nombreuses
discriminations et exclusions
dans les lieux et les services
publics, comme les trains, les
bus, les écoles…

Le contexte nord-américain
Dans les années 60, le
contexte est très tendu aux
États-Unis, quelques mois
seulement après les assassi-
nats de Bobby Kennedy et de
Martin Luther King.
Le pays est marqué par des
émeutes raciales qui feront
une cinquantaine de morts.
En pleine guerre froide, l’opi-
nion publique nord-améri-
caine se divise sur la guerre
du Vietnam. 
Entre 1950 et 1960, le mou-
vement des droits civiques
aux États-Unis (en anglais
Civil Rights Mouvement), 
incarne la lutte commune
des Noirs afro-américains et
des Blancs abolitionnistes
pour obtenir la déségréga-
tion et l’égalité des droits
dans la loi et dans les faits.

Cette lutte réclame pour tous
les nord-américains le res-
pect des droits civiques 
inscrits et garantis par la 
déclaration d’indépendance
et la constitution des États-
Unis, sans aucune limitation
ou restriction que ce soit. 
Le pasteur Martin Luther
King, figure légendaire de ce
combat, mena le Civil Rights
Mouvement, en plaidant-
pour l’usage d’actions et de
moyens pacifistes.

Le podium de la protestation
Lors des J.O. à Mexico en
1968, après avoir remporté
la médaille d’or et de bronze
dans la course du 200 m, les
américains Tommie Smith et
John Carlos lèvent leur
poing ganté de noir devant
400 millions de téléspecta-
teurs. 
Ils veulent soutenir et défen-
dre la cause des afro-améri-
cains (ndlr : cf encadré). 
Ils seront sévèrement sanc-
tionnés par les instances
olympiques en étant exclus
des Jeux.

Égalité, parité, solidarité…
Le chemin restant à parcou-
rir pour l’égalité dans le mi-
lieu sportif est aussi
maintenant centré sur l’éga-
lité homme-femme et la
conquête d’une parité par-
faite. Deux grandes avancées
sont à noter pour les Jeux or-
ganisés à Paris en 2024, 
parité et inclusion !

,
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Notre rédaction a eu le plaisir de rencontrer Paul, résident de la résidence
intergénérationnelle Les Bergeronnettes. Il est venu à notre rencontre 
au collège Jean Lurçat pour nous raconter ses souvenirs de jeunesse 
à la Réunion. Il avait 15 ans en 1968, année des J.O. de Mexico, 
et il est resté un grand amateur de sport.

à table champion !
Régime hypoxique ?
L’altitude élevée de la
ville de Mexico, 2300 m,
a créé une polémique.
L’altitude, et donc un
oxygène raréfié, serait
un avantage pour les
épreuves brèves et in-
tenses (sprints, sauts,
haltérophilie).

fashion sport
Et-les-gants? Cette année
le gant noir fait fureur
sur le podium de la
fashion week ! Carton
planétaire médiatique
pour la prestation des
mannequins Tommie et
John lors de la présen-
tation de la nouvelle
collection Black Power !

dopé or not dopé ?
Dura lex sed lex...
Le C.I.O. met en place le
contrôle anti-dopage et
les Jeux de 1968 seront
pour la 1ère fois contrôlés.
Le pentathlonien suédois,
H. G. Liljenvall, sera le
premier athlète contrôlé
positif et disqualifié. On
trouve des traces d’alcool
dans ses urines. Hans se
défend en avouant avoir
bu deux bières pour
combattre son stress.

rythm & sport
Contest song. En 1969,
la chanteuse française
engagée Francesca Sol-
leville sort un disque
45T qui rend hommage
aux deux athlètes afro-
américains qui ont mar-
qué l’histoire lors des
Jeux Olympiques de
Mexico en courant, non
seulement pour un re-
cord, mais aussi pour
leurs droits.
Ce titre signature pour
la chanteuse rive gauche
s’intitule très sobrement 
«200 m - Mexico 1968 »

Les brèves 
de l’Olympe

#1
TOMMIE SMITH
OR SUR LE 200 M
ET PODIUM DU POING LEVÉ

#2
PETER NORMAN
ARGENT SUR LE 200 M
SOUTIEN AU BLACK POWER

#3
JOHN CARLOS
BRONZE SUR LE 200 M
ET PODIUM DU POING LEVÉ

#4
COLETTE BESSON
PREMIÈRE FEMME
FRANÇAISE VICTORIEUSE
SUR LE 400 M

#5
BOB BEAMON
OR EN SAUT EN LONGUEUR
AVEC UN BOND DE 8,90 M

#6
DICK FOSBURY
OR EN SAUT EN HAUTEUR
2,24 M NOUVEAU WR

#7
DANAS POZNIAKAS
OR EN BOXE
CATÉGORIE MOINS DE 81 KG

#8
DANIEL MORELON
CYCLISTE FRANÇAIS
OR SUR PISTE EN VITESSE
OR SUR PISTE EN TANDEM

#9
ROBERTO MARSON
9 MÉDAILLES OR POUR
L’ITALIE AUX JEUX
PARALYMPIQUES

#10
MEXIQUE RÈGLE DE 3
POUR LE PAYS HÔTE
9 MÉDAILLES
3 OR + 3 ARGENT + 3 BRONZE

PERFS OLYMPIQUES

- TOP 10 -

LE SAVIEZ- VOUS ? 
BOB BEAMON, 
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Deux poings levés dans le ciel de Mexico

Mexico 68 : L’athlète afro-américain Tommy Smith gagne le 200 m

devant l’australien Peter Norman et John Carlos un autre sprinter

afro-américain. Lors de la cérémonie protocolaire, quand l’hymne

des USA retentit, 400 millions de téléspectateurs sont stupéfaits

devant le signe de protestation des athlètes. Le poing levé, ganté de

noir, tête baissée, pieds nus et un foulard noir autour du cou : Tommy

et John veulent dénoncer le racisme, défendre la cause des afro-amé-

ricains et rendre hommage aux esclaves noirs.

Sur le «podium de la contestation», les deux athlètes ont chacun un

gant droit et un gant gauche. En effet, l’un des deux athlètes s’aperçoit

qu’il a oublié sa paire de gants à l’hôtel, à deux doigts de tout annuler

dans la panique, Peter Norman leur suggère alors de partager une

paire à deux. Tommie et John seront exclus des Jeux Olympiques.

Peter sera banni par sa fédération pour avoir soutenu la cause des

deux champions afro-américains.

1968 est une année à part, 
témoin d’une évolution 
fulgurante de la société. 
Les J.O. de Mexico en 
représentent une sorte 
de condensé sportif. 
Quel regard porterons-nous
plus tard sur 2024 
et ses J.O. à Paris ?

NADIA COMANECI

Peu avant les J.O. de 1968, 
la France est traversée par
d’importantes agitations. 
Tout commence le 3 mai 1968,
lorsque les étudiants de la 
Sorbonne se réunissent dans
un lycée du quartier latin. 
Ils y tiennent un meeting
contre l’inégalité économique
et exigent la chute du gouver-
nement. Étudiants et lycéens
débattent sur le sujet pendant
quelques heures, jusqu’à l’ar-
rivée des forces de l’ordre.
Celles-ci font évacuer les jeunes
militants qui s’échauffent.
C’est le début des violences à
Paris, les premiers pavés sont
jetés. Plus de 400 étudiants
sont arrêtés par la police. 
Les étudiants sont vite rejoints
par les ouvriers pour un mois
entier de luttes, de grèves et de
manifestations.

Les grèves se poursuivront
jusqu’au 30 mai 1968, où 
l’ordre revient dans l’Hexagone.

Un groupe particulier trouve
une opportunité inattendue
dans cette grève : les athlètes.
Avec les cours annulés, de
nombreux sportifs saisissent
cette pause inattendue comme
une aubaine pour intensifier
leur entraînement. 

Ils consacrent ces heures dis-
ponibles à perfectionner leur
jeu, à repousser leurs limites et
à explorer de nouvelles straté-
gies pour atteindre l’excellence
dans leur sport respectif.
Pari gagné pour la Française
championne du 400 m au J.O.
de Mexico, Colette Besson, alors
jeune professeure d’éducation
physique. 

Focus, 1968 en FranceFocus, 1968 en France

N
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féminin pluriel

En effet, sur 10500 athlètes,
5250 femmes, soit l’exacte
moitié, participeront aux
Jeux en France.
Pour mémoire, les Jeux
Olympiques de 68 à Mexico,
ont rassemblé 5516 athlètes,
avec une participation de
seulement 781 femmes.
Pour l’inclusion, la devise des
Jeux Olympiques sera, pour
la première fois, modifiée à
Paris , on la lira désormais:
citius, altius, fortius, commu-
niter, ce qui signifie plus vite,
plus haut, plus fort, ensem-
ble. Ainsi, les Jeux de Paris
en 2024 veulent marquer
une étape forte vers plus de
respect et de solidarité, avec
dans cette optique une carte
majeure à jouer pour le sport.

- ÉQUITÉ - 
UN ATHLÈTE, 

UNE PERFORMANCE, 
UNE MÊME RECONNAISSANCE !



Karoly Varga, né le 28 septembre 1955 à
Budapest, est un tireur sportif hongrois.
À Moscou, il s’aligne pour la première fois
aux Jeux Olympiques à l’épreuve du tir à
la carabine à 50 mètres en rifle couché.
Deux jours avant la compétition qui doit
se dérouler le 21 juillet aux Stands de 
Mytishchi dans la banlieue de Moscou,
Karoly Varga se fracture la main droite
pendant un match de football amical.
Tout son entourage se questionne en
proie au doute et à la déception : comment
pourra-t-il participer aux Jeux ?
Quatre ans d’entraînement pour, au final,
se blesser deux jours avant !
Le jour « J », Karoly se présente sur le pas
de tir. Sa blessure encore très douloureuse 
le fait terriblement souffrir. Le médecin
lui a immobilisé la main droite, en lui 

laissant seulement les doigts libres, afin
qu’il puisse saisir la gâchette et participer
aux épreuves.
En se concentrant à l’extrême, Karoly
s’aperçoit que s’il tire très doucement la
gâchette, cela ne le fait pas trop souffrir et
que son appui est beaucoup plus ferme.
Reprenant confiance, le Hongrois tire
alors très très lentement pour éviter toute
douleur supplémentaire.
Miracle, sens aigu de l’adaptation et de la
détermination d’un champion, ou aide
inattendue produite par la douleur de sa
blessure, Karoly tire à la perfection.
Il améliore sa performance et remporte la
médaille d’or égalant le record du monde,
alors de 599 points.
Finalement, sa fracture lui a donné un joli
coup de main...

LE SAVIEZ-VOUS ?
h FRACTURER LES CODESh
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L’impuissance de Misha

Comment ne pas s’offusquer devant
l’organisation des Jeux Olympiques
d’été dans la capitale de l’Union sovié-
tique en 1980. Les Jeux Olympiques
sont synonymes d’esprit d’amitié, de
solidarité, de compréhension mutuelle
et de fair-play.
Dans un contexte de guerre froide où
les tensions et divisions dans le monde
sont nombreuses, l’organisation des
Jeux Olympiques, pour la première fois
à Moscou, était l’occasion de pouvoir
croire en l’espoir d’un monde de paix
et d’entente cordiale. 
Malheureusement, après l’invasion de
l’Afghanistan par l’URSS en décembre
1979, ces Jeux Olympiques prennent
une autre tournure. 
Le petit ours Misha, mascotte officielle,
ne réussira pas à apaiser les tensions.

La politique du starting-block vide

Une soixantaine de pays vont suivre la
décision des États-Unis, leader du
monde occidental, et de son président
Jimmy Carter, en décidant de boycotter
les Olympiades d’été. 
Cette prise de position accentue 
également les tensions entre les deux
blocs, faisant peser un éventuel boycott
de l’URSS et de ses pays satellites à
Los Angeles en 1984. 
Sans parler de la déception pour de
nombreux sportifs, qui n’ont pu parti-
ciper à cause de la pression ou de 
l’interdiction de leur pays, et l’obliga-
tion pour 15 nations de défiler et de
concourir sous la bannière olympique. 
Au final, seulement 80 nations sont
présentes lors de cette XXIIe Olym-
piade. Cette situation tendue et inédite
réduira for tement l’intérêt de nom-
breuses compétitions et par ce fait 
engendrera une faible médiatisation 
internationale.

L’homme parfait ?

Que dire des Jeux Paralympiques, 
organisés depuis 1960, qui n’auront
pas lieu à Moscou mais aux Pays-Bas
à Arnhem pour ne pas porter atteinte
au culte du corps soviétique ! 
Il est vrai que pour l’URSS, les handi-
capés sont mis à l’écart dans des 
instituts spécialisés, devenant ainsi 
invisibles pour la société. 
Pourtant, 13 disciplines sont présentes
aux Jeux Paralympiques cette année-là,
avec pour la première fois la participa-
tion des handicapés mentaux et une
nouvelle discipline : le volley-ball en
fauteuil roulant.

Inclusion, équité... 

Un bilan pour le moins contrasté

L’inclusion souffre toujours de la faible
représentation des femmes dans les
différentes épreuves. En plus d’être
toujours sous-représentées, le scan-
dale des nageuses Est-allemandes*
n’arrange rien, détournant l’attention
de cette discrimination persistante
entre hommes et femmes.
(*ndlr. lire notre article «féminin pluriel»)

Le dopage, une arme politique d’État

Comment ne pas s’étonner devant la
supériorité impressionnante des spor-
tifs du bloc soviétique qui permettent à
leur pays de distancer largement les
autres nations puisqu’au tableau des
médailles, l’URSS et la RDA caracolent
seuls en tête, avec un total de 321 
médailles. 
Aucune raison d’avoir des soupçons,
puisqu’aucun athlète n’a été contrôlé
positif  lors de cette Olympiade... 
Aucun contrôle positif, donc aucun cas
de dopage... Cela semble tout de même
incroyable, même si ce sont les Jeux les
« plus purs » d’après le directeur de la
commission médicale du C.I.O. 

.

MOSCOU 80. L’ESPRIT OLYMPIQUE BAFOUÉ !
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PAROLES DE SENIORS
Rencontre au CDI du collège Magellan avec Michèle Boisgard, 83 ans, 

Paulette Coste, 84 ans, Jeaninne Danloue, 94 ans, Marie-France Tessier,

89 ans et Jacques Piedeleu, 76 ans, séniors de la résidence 

«Les Tilleuls», de Chanteloup-les-Vignes

PRATIQUIEZ-VOUS UN SPORT ?

Jacques, ancien cuisinier, est passionné de
sport. Jeune, il a joué au rugby à 15, comme
demi d’ouverture dans l’équipe de l’Isle Adam;
il regarde le rugby à la télévision et a suivi la
coupe des Nations.
Paulette a travaillé comme chef  de section au
CCP de Lille. Elle n’a jamais pratiqué de sport
par manque de temps dans sa vie familiale et
professionnelle.
Michèle, institutrice à la retraite, a pratiqué la
danse classique de 10 à 18 ans.
Jeaninne, née en 1930, dit n’avoir jamais 
pratiqué de sport mais elle se souvient qu’elle
regardait beaucoup le Tour de France. Un de
ses petits-fils joue au rugby en Top 14.
Quant à Marie-France, ancienne infirmière, elle
n’aimait pas vraiment le sport. Elle a une petite
fille qui fait du Hip-hop et qui est partie 3 mois
aux États-Unis pour se perfectionner. D’ailleurs
cette discipline sera pour la première fois aux
J.O. Elle sait que les épreuves auront lieu en
extérieur à la Concorde.

AVIEZ-VOUS SUIVI LES J.O. DE MOSCOU ?

PAR QUELS MOYENS ? JOURNAUX, RADIO, TÉLÉ ?

Jeaninne se souvient qu’elle regardait peu les
J.O. à la télé, parfois le soir en rentrant. On en
parlait peu avec les collègues au travail.

ÉTIEZ-VOUS AU COURANT DU BOYCOTT

DES ÉTATS-UNIS D’AMÉRIQUE AUX J.O. DE 1980 ?

Tous reviennent sur le fait qu’à cette époque,
on ne parlait pas beaucoup des J.O., seulement
si un athlète français remportait une médaille.
Ils nous rappellent qu’il n’y avait pas l’abattage
médiatique que l’on connaît aujourd’hui. Les
chaînes de télévision étaient peu nombreuses.
On écoutait plutôt la radio. Seuls les spécia-
listes sportifs suivaient vraiment les J.O.

AVEZ-VOUS LE SOUVENIR D’UN ÉVÈNEMENT

SPORTIF, QUI A MARQUÉ VOTRE VIE ?

Jeaninne se souvient avec nostalgie du coureur
cycliste « éternel second», Raymond Poulidor.
Surnommé « Poupou », il n’a jamais pu gagner
le Tour de France, mais tous les vainqueurs ont
salué son opiniâtreté qui les poussait à se 
surpasser ! Le Tour de France est l’événement
sportif  le plus marquant pour tous nos témoins.

À VOTRE ÉPOQUE, PARLAIT-ON AUTANT

DU SPORT FÉMININ QUE DU SPORT MASCULIN ?

En 1980, il est difficile de pratiquer un sport
lorsqu’on est une femme et on parlait peu du
sport féminin. Michèle se réjouissait quand elle
entendait qu’une femme avait gagné une mé-
daille. Jacques nous dit avoir suivi et apprécié
la coupe du monde féminine de football. 

Comme il a fallu attendre les Jeux de Londres
en 2012 pour que toutes les disciplines spor-
tives soient ouvertes aux femmes - le dernier
sport ouvert aux femmes aux J.O. est la boxe -
tous concluent qu’il faut encore se battre pour
le sport féminin.

SEREZ-VOUS SPECTATEUR ET SPECTATRICES

DES J.O. ACCUEILLIS EN 2024 EN FRANCE ?

Tous vont regarder les J.O. puisqu’ils ont lieu à
Paris cet été et qu’on en parle beaucoup dans
les médias. Ils pourront les suivre soit dans
leur chambre, soit dans une salle commune sur
grand écran où les résidents pourront être 
ensemble. Jacques va suivre le rugby à 7
puisque l’équipe a toutes ses chances de 
médaille avec Antoine Dupont dans ses rangs.
Michèle promet de suivre les sportifs français
qui décrocheront une médaille olympique,
qu’on se le dise !
Tous vont regarder les Jeux Paralympiques en
septembre parce qu’il y aura sans nul doute
des exploits extraordinaires et pour la première
fois la retransmission des épreuves sera quasi
totale.

DANS QUELS SPORTS LA FRANCE A-T-ELLE

DES CHANCES DE MÉDAILLES ?

Spectateurs avisés, chacun y va de son pro-
nostic : en judo, la France peut encore briller
cet été avec ses champions olympiques,
comme Teddy Riner et Clarisse Agbégnénou.
L’équipe d’escrime, celle de natation, de hand-
ball, de basket - même si l’équipe Nord-améri-
caine est très for te -, celle des jeunes 
pistards dans le cyclisme, qui s’entraîne au 
vélodrome de Saint-Quentin-en-Yvelines, sont
tous potentiellement médaillables.

N’oublions pas les deux jeunes frères Lebrun,
super stars en tennis de table, qui ont déjà
battu les Chinois au Championnat du Monde, et
qui sont eux aussi attendus aux J.O.
L’équipe de water-polo est arrivée en 1/2 finale
au Championnat du Monde alors pourquoi pas,
là aussi, un résultat olympique ?
L’organisation des J.O. à Paris « booste » les
équipes et les sportifs et peut donner de belles
surprises de médailles !
Tous ces espoirs de médailles nous donnent
encore plus envie de suivre les J.O. cet été !

(ndlr : Merci à Sandra, animatrice à la résidence des
Tilleuls et à Laura, lycéenne en stage d’avoir accom-
pagné et encadré nos témoins pour cette rencontre
intergénérationnelle au collège)

COMMENT AVEZ-VOUS COMMENCÉ LE CYCLISME ?

Je suis né à Paris, alors j’ai commencé le
cyclisme dans le 19e arrondissement
dans un club junior, puis au C.S.M. de 
Puteaux. 
J’ai toujours voulu transmettre aux plus
jeunes ma passion pour le cyclisme et 
depuis 10 ans, je suis ambassadeur du
Vélodrome de St-Quentin-en-Yvelines.
Vous savez qu’en juillet et août 2024, les
épreuves de cyclisme sur piste auront
lieu dans ce même Vélodrome ? J’en suis
très fier... Sur piste les vélos sont sans
freins ! Ça demande un pilotage d’une
grande coordination physique et psycho-
logique et un sens aigu de l’anticipation
pour prévenir toutes chutes ! En termes
de sensation et d’adrénaline ça équivaut
à un saut à l’élastique !

QUELLE DISCIPLINE CYCLISTE AVEZ-VOUS PRATIQUÉ ?

J’ai pratiqué le cyclisme sur route et sur
piste. Mais mon domaine de prédilection
est le circuit sur route de 200 km.

AVEZ-VOUS EU DES RIVALITÉS AVEC D’AUTRES

CYCLISTES ?

Durant toute ma carrière de compétition,
j’ai eu des concurrents, oui bien sûr, mais
jamais d’adversaires animés par de 

mauvaises intentions. Vous savez, le 
cyclisme est un domaine très dur et 
exigeant, alors on se respecte, c’est toute
la noblesse de ce sport !

DEVIEZ-VOUS SUIVRE UN RÉGIME ALIMENTAIRE

SPÉCIAL ?

À mon époque, le régime alimentaire
n’avait pas autant d’importance qu’au-
jourd’hui. On ne suivait pas de régime
spécial mais on veillait tout de même à
avoir une alimentation saine. Aujourd’hui,
l’alimentation des sportifs est devenue un
paramètre important qui peut nuire ou
bien avantager un athlète. Vous avez 
remarqué que les cyclistes sont souvent
secs, ça leur permet de mieux grimper !

AVEZ-VOUS DES REGRETS SPORTIFS ?

Comme je vous l’ai dit, j’ai commencé le
cyclisme très tôt mais du coup et de fait,
j’ai également pris très vite ma retraite
de la compétition. J’ai choisi d’arrêter le
haut niveau à 30 ans pour me consacrer
à ma reconversion professionnelle.
Je n’ai pas de regret sportif  à propre-
ment parlé, j’aurais pu devenir cycliste
professionnel en 1978, mais j’ai fait un
autre choix... 
Ah si, j’aurais aimé être journaliste !

Stade Lénine à Moscou. Nous
sommes le mercredi 30 juillet
1980. C’est le douzième jour
des Jeux Olympiques. Il est
16h30 et le concours masculin
du saut à la perche, tant at-
tendu, commence au Central
Lénine, le plus grand stade de
l’Union Soviétique.
La météo n’est pas idéale, fortes
bourrasques et vent contraire à
la course d’élan des athlètes.
80000 spectateurs survoltés et
impatients, sont venus assister
à la !nale du saut à la perche. 

Douze participants sont réunis
sur la piste pour en découdre:
deux Soviétiques, trois Polo-
nais, un Suédois, deux Finlan-
dais, un Britannique et trois
Français.
Le public se manifeste de plus
en plus bruyamment en faveur
des Soviétiques et contre les
Polonais : des insultes, des rail-
leries, des huées fusent de toute
part. Les organisateurs vont
même jusqu’à ouvrir les portes
du stade pour créer un courant 

d’air et ainsi perturber les
concurrents des pays adverses.
Koza, le perchiste polonais de
son nom complet Władysław
Kozakiewicz, vêtu de blanc 
et rouge, cheveux frisés, n’a 
jamais encore concouru à un
tel niveau. Détenteur des 
records du Monde et d’Europe
universitaires, aujourd’hui il
est prêt, il veut tout gagner !

La compétition commence :
Koza part prendre une perche
pour e#ectuer son premier
saut. Il s’élance, plante sa
perche devant la barre et se
propulse pour un saut specta-
culaire. Koza passe la barre à
5.35 m. Tout heureux, il se 
retourne vers le public qui reste
hostile et continue de le huer.

Mais que se passe-t-il ? Devant
les photographes et les caméras
du monde entier, le perchiste
polonais se retourne et adresse
un bras d’honneur au public.
Stupéfaction des o$ciels qui
s’étranglent alors de rage.

Néanmoins, la compétition se
poursuit. Koza parle avec son
coach puis se prépare pour un
nouveau saut. Il s’élance, court,
brandit sa perche au-dessus de
lui et la plante au sol de toutes
ses forces. Il se détend et réussit
un saut incroyable à 5.78 m.
À la vue de sa performance qui
s’inscrit sur le tableau de
marque, Koza laisse éclater sa
joie face aux spectateurs en
grande majorité en faveur des
athlètes russes. Il lève les bras
hilare, en signe de victoire. Son
large sourire indique au public
qu’il avait tort de croire en la
victoire assurée des Russes.
Sera-t-il sanctionné pour son
geste, qui sera évidemment 
surinterprété par les autorités
soviétiques comme un acte de
subversion, une démonstration
de la résistance polonaise à la
domination soviétique ?
L’avenir nous le dira...*

SPORTS

WłADYSłAW KOZAKIEWICZ,
PERCHISTE POLONAIS, 
EST MONDIALEMENT CONNU
POUR SON GESTE RISQUÉ AUX
J.O. DE MOSCOU DE 1980, 
UN BRAS D’HONNEUR DÉPLACÉ
MAIS ANCRÉ DANS L’HISTOIRE
DE L’OLYMPISME !

KOZA
un perchiste

perché ?

KOZA - MOSCOU 1980 © PHOTOS DR.

QUOI DE NEUF ?

GAZON MAUDIT

C’EST UNE PREMIÈRE !
EN 1980 LE HOCKEY
SUR GAZON FÉMININ
EST OFFICIELLEMENT
AU PROGRAMME DES
JEUX.
MAIS COMME 5 DES 6
PAYS QUALIFIÉS BOY-
COTTENT LES JEUX,
SEULE L’URSS RESTE
EN LICE. ON REPÊCHE
DONC À LA HÂTE 5
NATIONS, DONT LE
ZIMBABWE, QUI EN-
VOIE UNE ÉQUIPE
AMATEURE. À LA SUR-
PRISE GÉNÉRALE ELLE
REMPORTE L’OR. UN
CLIN D’ŒIL À L’ESPRIT
INITIAL DES JEUX ?

TEkHnologii

INGENIERIE RUSSE

HYDRODYNAMIQUE
AMÉLIORÉE POUR LES
NOUVELLES COMBI-
NAISONS DE NAGE. 

RAQUETTES DE TEN-
NIS EN MATÉRIAUX
COMPOSITES, POUR UN
MEILLEUR CONTRÔLE
ET MOINS DE FATIGUE.

CHAUSSONS D’ATHLÈ-
TISME DOTÉS D’UN
AMORTI AMÉLIORÉ,
POUR RÉDUIRE LES
RISQUES DE BLES-
SURES ET AFFOLER LES
CHRONOS.

DES JEUX PARALYMPIQUES ? 
IMPENSABLE À MOSCOU !

DU POINT DE VUE DE LA PROPAGANDE SOVIÉTIQUE LE
CITOYEN D’URSS EST UN HOMME PARFAIT. LES ATHLÈTES
PARALYMPIQUES SONT DONC EN URSS INVISIBLES ET
HABITUELLEMENT DÉNIÉS.
EN 1980, LES SOVIÉTIQUES REFUSENT DONC D’ORGANISER

LES JEUX PARALYMPIQUES À MOSCOU À LA SUITE DES

JEUX DES VALIDES, CAR SELON LA PROPAGANDE

GOUVERNEMENTALE : « L’UNION SOVIÉTIQUE N’A PAS

D’HANDICAPÉS ». 
EN EFFET ET ENCORE À CETTE ÉPOQUE, EN URSS, LES

HANDICAPÉS SONT MARGINALISÉS ET STIGMATISÉS,
VOIRE CACHÉS DANS DES INSTITUTS SPÉCIALISÉS. 
CELA EXPLIQUE LE FAIBLE INTÉRÊT MANIFESTÉ PAR

LE BLOC DE L’EST POUR LES JEUX PARALYMPIQUES,
POURTANT ÉTABLIS DEPUIS LES JEUX DE ROME EN 1960.

DES JEUX PARALYMPIQUES DISSOCIÉS

NÉANMOINS, 5 NATIONS D’EUROPE DE L’EST, ET CE

DEPUIS 1972, ONT POUR HABITUDE D’ENVOYER UNE

DÉLÉGATION D’ATHLÈTES HANDICAPÉS POUR LES

REPRÉSENTER AUX JEUX PARALYMPIQUES : LA HONGRIE,
LA POLOGNE, LA ROUMANIE, LA TCHÉCOSLOVAQUIE ET

LA YOUGOSLAVIE.
DEVANT LE « NIET » DES AUTORITÉS SOVIÉTIQUES, LES

JEUX PARALYMPIQUES DE 1980 VONT DONC DEVOIR SE

DÉROULER AUX PAYS-BAS, DANS LES VILLES D’ARHNEM

ET DE VEENENDAAL. TREIZE DISCIPLINES Y SONT

OUVERTES AUX ATHLÈTES HANDICAPÉS MOTEURS ET

POUR LA PREMIÈRE FOIS AUX HANDICAPÉS MENTAUX.
EN REVANCHE, CONTRAIREMENT AUX AUTRES ANNÉES,
LA ROUMANIE SERA ABSENTE À MOSCOU, POUR NE PAS

FROISSER LE PARTI DU GRAND FRÈRE SOVIÉTIQUE…
LA FRANCE QUANT À ELLE REMPORTERA 85 MÉDAILLES

ET SE CLASSERA AU 8E RANG DES NATIONS LORS DE CES

JEUX PARALYMPIQUES DÉPLACÉS AUX PAYS-BAS.

INCLUSION OLYMPIQUE

MIRACLE OU CAUCHEMAR DANS LES BASSINS OLYMPIQUES ?

Mais voilà, le boycott des USA
survient et sans opposition 
valable lors des courses, la 
tricherie se révèle au grand
jour et devient une sérieuse 
option pour expliquer cette 
« étonnante » moisson de mé-
dailles dans les bassins.
Bien entendu, le scandale a
depuis, rattrapé cet épisode
honteux des Jeux impliquant
de nombreux médecins et
scientifiques de l’ancienne
RDA et révélant un véritable
scandale d’État !
L’enquête révèlera que les
nageuses Est-allemandes pre-
naient sans le savoir des sté-
roïdes anabolisants et des

hormones masculines dès
l’âge de 14 ans. Stupeur de
ces femmes, à leurs 17 ans, 
à la vue de leur corps trans-
formé et des dégâts irrémé-
diables ! Le prix à payer pour
cette gagne illicite est exorbi-
tant et inhumain : leucémie,
cancer du sein, stérilité, etc. 

Ce qu’il en reste aujourd’hui :
l’expression, hélas dorénavant
populaire, « un physique de 
nageuse Est-allemande », et le
rappel que la liberté de dispo-
ser de son corps est encore
aujourd’hui d’une actualité
brûlante pour toutes les
femmes à travers le monde.

JO-POLITIQUE
Jeux d’été moscovites, 

l’art de ne pas rompre la glace!

En chiens de faïence...

En 1945, les Alliés sortent 
victorieux de la Seconde Guerre
mondiale. Les États-Unis ren-
forcent leur influence sur 
l’Europe de l’Ouest et l’URSS
impose son idéologie sur 
l’Europe de l’Est.
Le 5 mars 1946, à Fulton aux
États-Unis, Wiston Churchill, 
Premier Ministre britannique, 
s’exprime : « De Settin sur la
Baltique à Trieste sur l’Adria-
tique, un rideau de fer s’est
abattu à travers le continent ». 
Un conflit inédit va partager le
monde de l’après-guerre en
deux blocs jusqu’en 1991, on
le nomme la Guerre froide.

La Guerre froide est une rivalité
géopolitique entre deux pays et
leurs alliés respectifs pour im-
poser leurs propres modèles.
D’un point de vue idéologique,
cette Guerre oppose d’un côté
le système Nord-américain, avec
le capitalisme et la primeur de
l’individu, et de l’autre côté
l’URSS avec le communisme,
l’économie étatique, le parti
communiste (parti unique) et
la primeur de la collectivité.

Un monde bipolaire se dessine
donc : le bloc de l’Ouest, 
derrière les États-Unis, s’allie
militairement au sein de l’OTAN 
et l’URSS domine le bloc de
l’Est qui forme le Pacte de 
Varsovie. Cet affrontement est
marqué par de nombreuses
tensions. 

Le mur de la honte

Berlin est la ville emblématique
de la Guerre froide. Après la
Seconde Guerre mondiale, 
l’Allemagne est occupée par 
les vainqueurs. Berlin est 
coupée en deux : à l’Ouest la
partie des alliés des États-Unis
et à l’Est la partie de l’URSS. 
Entre 1948 et 1949, le blocus
de Berlin par l’URSS se termine

par l’échec des Soviétiques et
la création de deux Allemagnes :
la RFA (République Fédérale
d’Allemagne) à l’Ouest et la
RDA (République Démocratique
Allemande) à l’Est. 
En 1961, pour empêcher la
fuite des Allemands de l’Est
vers l’Ouest, les autorités Est-
allemandes, sous ordre de
l’URSS, font construire un mur
pour séparer la ville. Ce mur
sera appelé le mur de la honte .

Un conflit sur terre

comme au ciel

Mais l’Europe n’est pas le seul
théâtre d’affrontement entre
les deux grandes puissances. 
En Asie, la guerre de Corée
(1950-1953) est encore l’oc-
casion pour imposer leur 
modèle. Mais c’est en 1962
que la Guerre froide est à son
apogée. La crise des missiles 
à Cuba met le monde au bord
d’une guerre nucléaire et 
entraîne la nécessité pour les 
deux puissances de se parler.
Les 2 blocs possèdent l’arme
nucléaire comme force de 
dissuasion, c’est l’équilibre de
la terreur. À partir de 1962, le
monde entre dans une période
dite de « Détente ». Mais l’oppo-
sition entre les 2 blocs ne 
s’inscrit pas seulement dans

des conflits de territoires. Elle
se retrouve également dans
d’autres domaines. Les États-
Unis et l’URSS se livrent une 
véritable guerre idéologique 
et culturelle avec la radio, le 
cinéma, la BD, etc.
La conquête spatiale est aussi 
utilisée comme un outil de 
propagande. En 1961, les 
Soviétiques envoient le premier
homme dans l’espace, mais, 
en 1969, ce sont les Nord-
américains qui marchent sur la
lune.

La guerre des médailles

Par conséquent, les J.0., évé-
nement mondial par excellence,
sont une scène privilégiée pour
un affrontement entre Nord-
américains et Soviétiques. 
Ils sont l’occasion de montrer
sa suprématie par la perfor-
mance sportive. 
Le premier round est pour
l’URSS, qui obtient l’organisa-
tion des Jeux de 1980 à Mos-
cou devant Los Angeles.
Mais en décembre 1979,
l’URSS envahit l’Afghanistan.
Dès le début de l’année 1980,
le président  Jimmy Carter, avec
le soutien du Comité Olympique
des États-Unis lance un ultima-
tum au C.I.O. : « Si les troupes
soviétiques ne se retirent pas

dans un délai d’un mois, les
États-Unis pourraient boycotter
les Jeux de Moscou ». 
Menace mise à exécution après
le refus de l’URSS de retirer ses
troupes du territoire afghan.
Une soixantaine de pays se
joingnent aux États-Unis et dé-
cident de ne pas envoyer de
délégations à Moscou, comme
le Japon, la RFA, le Canada.
La France, quant à elle, laisse
le choix aux Comités Nationaux
Olympiques et Sportifs Français
de participer ou de boycotter.
Trois fédérations (équitation,
voile et tir) boycottent les Jeux.
120 athlètes français sont pré-
sents à Moscou à l’été 1980. 
La sprinteuse Chantal Réga 
déclare : « Participer aux Jeux
ne veut pas dire que nous
sommes d’accord sur les choix
politiques des Soviétiques ».

Un bilan mitigé

Le 19 juillet 1980, seulement
81 pays sont au rendez-vous à
Moscou. La faible opposition
sportive, les intimidations, le
dopage font de l’URSS le grand
vainqueur de cette 0lympiade
tronquée avec un total de 195
médailles dont 90 en or.
Quatre ans plus tard, l’URSS
boycottera à son tour les Jeux
organisés à Los Angeles !

LES JEUX OLYMPIQUES DE MOSCOU ENTRE TENSIONS ET REBONDISSEMENTS !

DANS LE CONTEXTE DE GUERRE FROIDE, ÉTATS-UNIS ET URSS PRENNENT EN « OTAGE » LE SPORT 

ET MONTRENT QUE LEUR OPPOSITION PÈSE FORTEMENT SUR LES RELATIONS INTERNATIONALES

h HORS SÉRIE DE LA GAZETTE DE L’OLYMPE h TIRAGE LIMITÉ h HS N° 004 h NE PEUT ÊTRE VENDU h

À TABLE CHAMPION !

Le boycott annoncé,
Ouf ! de soulagement,
dans toutes les cuisines
du village olympique
moscovite : plus besoin
de chercher la recette
du burger ! 
Ce sera l’officiel bortsch
soviétique pour tout le
monde sans exception !

FASHION SPORT

L’usage en vigueur pour
les athlètes participant
aux J.O. était de porter
leurs propres tenues
même pour les cérémo-
nies protocolaires.
Alors pour identifier et
distinguer les sportifs,
on avait recours à toutes
sortes de signes dis-
tinctifs : brassards, in-
signes, dossards...
Cette tradition restera
en place jusque dans
les années 80, soit bien
après l’introduction des
tenues qui permettront
la reconnaissance télé-
visuelle des nations !

DOPÉ OR NIET DOPÉ ?

Que se cache-il derrière
les cures de vitamines
prescrites par le staff 
soviétique ?
À la surprise de tous,
sportifs compris, ce se-
raient des produits do-
pants ! À l’insu de leur
plein gré ? L’argument
sera repris bien des an-
nées plus tard sur les
courses cyclistes…

RYTHM & SPORT

Depuis 1979, les bala-
deurs font fureur chez
les sportifs ! Chacun en
possédera bientôt un, à
chacun sa playlist ! 
La musique deviendra
une véritable source de
concentration avant la
compétition ! 

LES BREVES 
DE L’OLYMPE

h1
ALEKSANDR DITYATIN,
SEUL ATHLÈTE À AVOIR
GAGNÉ 8 TITRES SUR
LA MÊME OLYMPIADE

h2
NADIA COMANECI, 
GYMNASTE ROUMAINE,
REMPORTE 2 MO ET 2 MA

h3
MIRUTS YIFTER,
COUREUR ÉTHIOPIEN
MO SUR 5000 ET 10000 M

h4
VLADIMIR SALNIKOV,
NAGEUR SOVIÉTIQUE,
RAFFLE 3 MO EN NAGE...
LIBRE !

h5
GERD WESSIG, RDA
SAUTEUR EN HAUTEUR
ET CUISINIER, PREMIER
ATHLÈTE À ÉTABLIR UN
WR (2,36 M) SUR DES J.O.

h6
SERGEI SELOGLAZOV,  
MO EN LUTTE LIBRE

h7
ANATOLI BELOGLAZOV,
MO LUTTE LIBRE
(PAS D’ERREUR 2 CAT
DE POIDS DIFFÉRENTES
POUR LES JUMEAUX)

h8
WłADYSłAW KOZAKIEWICZ
PERCHISTE POLONAIS,
WR (MO DE LA DISSIDENCE)

h9
MO POUR LES FÉMININES
DU ZIMBABWE
EN HOCKEY SUR GAZON

h10
ROYALE DÉSOBÉISSANCE
ANGLAISE AU BOYCOTT
EN DEMI-FOND,
STEVE OVETT, 
MO SUR LE 800 M
ET SEBASTIAN COE
MO SUR LE 1 500 M

PERFS OLYMPIQUES

TOP 10
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Les hommes pipi du KGB

C’est seulement, après des années
sous silence, que le scandale du 
dopage lors de cette XXIIe Olympiade
de l’ère moderne finira par éclater au
grand jour. Il sera avéré par une 
enquête menée par les autorités 
australiennes que le KGB avait créé un
département d’agents secrets très
spéciaux, dont la principale mission
était d’annihiler les contrôles anti-do-
page de tous les athlètes soviétiques.
Comment ? Tout simplement en pas-
sant maîtres dans l’art subtil d’échan-
ger les flacons. On imagine l’importance
des moyens mis en œuvre pour que le
dopage d’État à une si grande échelle
puisse passer inaperçu. CQFD.

Contracture ou dissidence ?

Heureusement, les Jeux Olympiques
restent un lieu de manifestation contre
l’oppression et le manque de liberté.
Après les poings levés à Mexico en
1968 en réponse à la discrimination
raciale, c’est au tour du perchiste 
polonais Władysław Kozakiewicz de se
distinguer par un bras d’honneur lancé
au public embrigadé par l’idéologie 
soviétique, après avoir été copieuse-
ment hué et sifflé durant la finale. Cette
animosité du public ne l’empêchera
pas de décrocher la médaille d'or avec
un nouveau record du monde. Les au-
torités polonaises prétendront pour
sauver la face que Kozakiewicz avait
été victime d’un spasme musculaire !

Bienvenue camarades !

Malgré tout, les J.O. de 1980 seront 
l’occasion d’accueillir six nouvelles 
nations : l’Angola, le Botswana, Chypre,
la Jordanie, le Laos et le Mozambique.
Saluons les performances d’athlètes
non soviétiques qui ont su se distin-
guer malgré la domination du bloc de
l’Est. Les athlètes britanniques Steve
Ovett et Sebastian Coe et le coureur
éthiopien Miruts Yifter vont briller.
Et que dire du 100 mètres masculin,
l’épreuve reine de l’athlétisme, qui va
se courir en 10 secondes 25 cen-
tièmes, soit le sprint qui sera remarqué
comme la course la plus lente depuis
1960 ! Chaise vide et records du
monde ne font pas bon ménage.

QUOI DE NEUF ? TEkHnologii

hh

hh

*ndlr : Si Koza a échappé à la sanction sportive
(l’URSS exigeait du C.I.O. que sa médaille d’or lui
soit retirée), sa carrière sera largement entravée par
le gouvernement polonais sous la coupe d’un parti
communiste inféodé à l’URSS.

feminin pluriel

Aux Jeux de Moscou, 1115
femmes sur 5179 athlètes
sont présentes, soit à peine
21,52% des inscrits, mais
malheureusement ce que
l’histoire retiendra de la 
participation féminine à cette
Olympiade, c’est la triste affaire
des Wunder Mädchen, littéra-
lement Femmes miracles !
Avec onze médailles d’or sur
onze compétitions de natation, 
difficile de faire mieux !
Comment expliquer alors cette
performance des nageuses
Est-allemandes, surnommées
les Femmes miracles, tant
leurs performances seront 
jugées surnaturelles ?
Bien sûr, tous les résultats des
contrôles antidopage seront
négatifs... sur le moment.
Par la suite, la vérité éclatera :
contrôles manipulés.
Tout avait été prévu par les
autorités Est-allemandes qui
avaient mis au point depuis
plusieurs années un vaste
programme de dopage pour
damer le pion à la machine à
médailles Nord-américaine. 

OUVERTURE DES JEUX - MOSCOU 1980 © PHOTOS DR.

ANDREA POLLACK - MOSCOU 1980 © PHOTOS DR.

Quand les victoires sans partage finissent par poser question,

retour sur le scandale d’état des nageuses Est-allemandes

RENCONTRE AVEC JEAN-FRANÇOIS GUIBOREL, CHAMPION CYCLISTE 

SUR ROUTE ET SUR PISTE QUI A FAIT PARTIE DE LA PRÉSÉLECTION 

FRANÇAISE EN CYCLISME POUR LES JEUX DE MONTRÉAL EN 1976. 

IL AVAIT 26 ANS EN 1980, ANNÉE DES J.O. DE MOSCOU.

rencontre

JEAN-FRANÇOIS GUIBOREL © PHOTOS DR.

victoire du zimbabwe
EN hockey feminin

*DES AMATRICES
*ELLES SONT MÊME PAS DOPÉES !

ł



LA   G AZ ETTE   DE   L ’O LYMPE«the important thing 
is to take part »

baron pierre fredy de coubertin

SAMEDI 28 JUILLET 1984
HS N°005 - TIRAGE LIMITÉ

ESPRIT OLYMPIQUE VS DOLLARS

Jusqu’en 1984, les Jeux Olympiques
étaient financés par des fonds publics. 
En 1976, les J.O. de Montréal ont fait
face à de terribles problèmes financiers. 
En 1984, les J.O. sont accordés à Los 
Angeles, dont le maire, Tom Bradley, 
jure qu’il ne reproduira pas le fiasco de
Montréal. Cette promesse, il la construit
en trois étapes : l’augmentation des
droits de télévision, la vente de billets et
l’augmentation du nombre de sponsors. 
Les entreprises privées choisies sont
toutes Nord-américaines (MacDonald’s,
Visa, Coca Cola...). 
L’argent ainsi récolté sert à construire de
nouvelles infrastructures (piscines,
stades...) mais aussi à fournir des équi-
pements. Une centaine d’entreprises
partenaires ont ainsi rapporté plus de
140 millions de dollars de bénéfice. Les
Jeux de Los Angeles sont les premiers
Jeux rentables depuis 1932.

UN CHANGEMENT DE MODÈLE

Ce changement de modèle a des effets
positifs, mais fait basculer l’économie
olympique dans une nouvelle ère, celle
de la rentabilité, qui entre en contradic-
tion avec les valeurs d’amateurisme. 
(ndlr : condition de l’amateur, celui ou celle
qui pratique un sport pour le plaisir et pas par
profession).

Le financement privé des Jeux Olym-
piques ouvre la porte à la participation
des professionnels. En 1992, par exem-
ple, les basketteurs américains profes-
sionnels sont autorisés à participer aux
J.O. Ce sera les années fastes de la 
« Dream Team ». En effet, le C.I.O. et la
F.I.B.A. autorisent par un vote les joueurs
de la N.B.A. à prendre part aux Jeux.
À partir de 1985, un an après les Jeux de
Los Angeles, le C.I.O. lance un pro-
gramme marketing (The Olympic Pro-
gram) et confie les droits exclusifs
d’utilisation des symboles olympiques,
comme les anneaux olympiques par
exemple, à des sponsors. Ces symboles
sont aujourd’hui encore présents sur les
produits et dans les publicités des
marques partenaires des J.O. 

JEUX ET ENJEUX FINANCIERS

En 1996, les J.O. sont accueillis à Atlanta,
la ville de Coca-Cola, qui est l’un des
sponsors principaux. On accuse alors
l’entreprise de privatiser les Jeux. Mais
les conséquences sont aussi positives :
les infrastructures construites à l’occa-
sion des Jeux sont encore utilisées au-
jourd’hui, le village olympique d’Atlanta
est devenu une résidence étudiante, et
le Stade Olympique est utilisé par
l’équipe de basket d’Atlanta : Les Atlanta
BravesTM.

À Athènes en 2004, les dépenses 
publiques considérables consenties
pour accueillir les Jeux mettent le pays
en grande difficulté et pour longtemps. 
En 2008, les J.O. de Pékin sont l’occasion
de construire de grandes infrastructures,
mais elles sont démesurées. 
Aujourd’hui, elles ne servent plus, et
coûtent trop cher à entretenir. Le Nid
d’oiseau, stade de 90000 places, en est

le parfait exemple, et ce malgré un pari
architectural réussi. Le geste du bâti ne
suffit plus, il faut aussi une vision à long
terme au service de la société civile. 
En 2024, le financement des J.O. de
Paris, annoncé pour près de 8,8 milliards
d’euros* serait couvert à 96% par des 
financements privés et à 4% par des
financements publics flêchés vers les
Jeux Paralympiques. 
(* ndlr : source COJO Paris 2024). 
Les prochains Jeux auront lieu à Los 
Angeles en 2028. Quarante-quatre ans
après les Jeux de 1984, Los Angeles 
accueillera les Jeux pour la troisième
fois, devenant ainsi la troisième ville avec
Londres et Paris à les recevoir trois fois.

UN POINT BASCULE

1984 a été une année de bascule dans
le financement des Jeux Olympiques,
qui ont adopté un nouveau modèle, 
financé par des entreprises privées. Ce
nouveau modèle donne la part belle aux
athlètes professionnels face aux ama-
teurs qu’étaient auparavant les athlètes
olympiques. 
Juan Antonio Samaranch, président du
C.I.O. de 1980 à 2001, appelle cette 
période « l’âge d’or de l’Olympisme ». 

C’est en effet l’apogée des investisse-
ments privés mais, de nos jours, les 
financements privés sont moins renta-
bles, les droits de télévision ne rappor-
tent pas autant d’argent qu’avant. 
On peut donc se demander si les Jeux
de 2028 auront le même succès que
ceux de 1984, et si l’âge d’or des spon-
sors est bel est bien un âge d’or de l’es-
prit olympique ? Il n’est pas certain que
le rêve du Baron Pierre de Coubertin,
père de l’Olympisme moderne, s’acco-
mode de tous ces compromis...

MÉDAILLE D’OR POUR LES JEUX DE L’ARGENT 
ÉDITO

PAROLES DE SÉNIORS

Où étiez-vous pendant les J.O. de 1984 ?
J’étais à Los Angeles, ma ville natale, où j’étu-
diais à l’université d’État de Californie, une
université un peu moins chère que d’autres.

Quel sport pratiquiez-vous ?
J’ai fait du judo jusqu’à un niveau national.

Qu’avez-vous étudié à l’université ?
J’ai étudié le français et le chinois car j’aime
beaucoup les langues.

Étant à Los Angeles, comment avez-vous
vécu les Jeux ?
Au début, j’étais inquiète à cause du trafic,
mais finalement ça s’est bien passé.

Y avait-il des travaux comme à Paris ?
Oui, il a fallu construire les installations spor-
tives, mais j’avoue que finalement ça n’a pas
été trop gênant.

Les équipements sont-ils toujours là ?
Oui, comme ils ont été conçus pour durer, les
bâtiments et les équipements sportifs sont
toujours là. On les a tous améliorés depuis,
pour qu’ils soient toujours utiles à la ville et à
ses habitants.

Comment avez-vous vécu les J.O. de Los
Angeles en 1984 ?
J’ai participé à l’organisation du Marathon 
féminin pour une cause féministe. C’était un
rendez-vous historique !
C’était la première fois dans l’histoire des Jeux
que les femmes couraient le Marathon ! Vous
vous rendez compte ?

Quelles réactions avez-vous pu observer ?
Il y avait des commentaires sexistes, mais
c’était un progrès important pour les femmes
dans le sport. 
J’ai vraiment beaucoup apprécié de participer
à cet événement. En plus, les Jeux dans ma
ville, c’était intense à vivre !

Peut-on comparer les J.O. de Los Angeles
avec ceux de Paris 2024 ?
Les J.O. de Paris bénéficient de technologies
modernes et d’une plus grande accessibilité
grâce à internet !

Qu’avez-vous fait après ?
Une fois rentrée en France, où je vis depuis
maintenant 30 ans, je suis devenue profes-
seure agrégée d’anglais au Lycée Louise 
Weiss à Achères.

Que faisiez-vous en 1984 ?
En 1984, j’étais au collège et je faisais du
sport, de la gymnastique. J’ai commencé à 7
ans et j’en ai fait pendant 13 ans.
Je pratiquais à Achères, dans le Gymnase du
collège Jean Lurçat. 

Comment êtiez-vous informée 
de cette Olympiade ?
Alors oui, c’était un peu compliqué... Déjà
parce qu’il y avait un décalage horaire. Les
Jeux 0lympiques étaient retransmis un petit
peu à la télévision. Moi j’étais encore petite,
je n’avais que 12 ans, et c’était la nuit. Donc
de toutes façons, même si on le voulait, on ne
pouvait pas forcément regarder les Jeux à la
maison. En plus la télévision, c’était pas
comme aujourd’hui. Il n’ y avait pas d’émis-
sions en continu et surtout pas la nuit. 
Finalement, on n’avait que de courts repor-
tages diffusés le lendemain matin au journal
télévisé. 
Internet n’existait pas ! Pour s’informer, on
achetait les journaux. Ainsi, on avait les résul-
tats sportifs. Moi, souvent le lendemain,
j’achetais des journaux et je découpais les ar-
ticles. Je me souviens qu’il y a même eu un
Pif Gadget spécial J.O. avec une couverture
dorée ! (elle rit) Pourtant Pif, c’était un journal
communiste !

Connaissiez-vous des champions 
de gymnastique ? 
Oui, comme le club d’Achères accueillait des
gymnastes des pays de l’Est, les années 
précédentes, il y a une gymnaste roumaine,
de mon âge, qui est venue à la maison, 
Daniela Silivas. 

Mais en 1984, elle était trop jeune pour faire
les Jeux 0lympiques.
D’habitude, je suivais l’équipe de Roumanie,
parce que ma copine était roumaine, mais en
1984, en raison du boycott de l’URSS, la 
Roumanie n’était pas présente à Los Angeles.
Entre l’URSS et ses alliés, c’était quasiment
tout un continent qui boycottait, et ça faisait
énormément de monde !
La compétition était donc faussée et si les
Nord-américains ont gagné beaucoup de 
médailles, c’est aussi parce qu’il y avait moins
d’adversaires que d’habitude.
C’était d’autant plus vrai en gymnastique, 
discipline où les pays de l’Est étaient très 
performants. J’étais donc déçue car il n’y avait
pas les favoris !

À l’époque, comme il n’y avait ni télé,
ni internet, est-ce que vos amis
s’intéressaient aux Jeux Olympiques ?
Je pense qu’ils s’intéressaient moins au sport
que moi. Comme j’adorais le sport, j’achetais
les journaux, je regardais tous les résultats et
je découpais et collais les articles dans un
petit cahier que je décorais avec des petits
stickers, des petits rubans... Je faisais des des-
sins avec des feutres, comme un journal 
intime, mais sur le sport !

Quand vous faisiez de la gymnastique à
Achères, aviez-vous de bons équipements ?
Je pratiquais au gymnase du CLOCA, le gym-
nase Bourgoin, à côté de votre école, il était
très grand et c’était le top !
Il y avait 2 jeux de barres asymétriques, des
praticables, 2 sauts de cheval, 2 barres fixes,
c’était super !

Est-ce que votre famille s’intéressait 
aux J.O. ?
À cause de moi, oui, ils étaient bien obligés d’en
passer par là, je ne lâchais rien !
(elle rit)

Est-ce que vous connaissez quelqu’un qui
a participé aux Jeux Olympiques ?
Oui, justement mon amie Daniela Silivas,
mais aux Jeux de Séoul, plus tard, 4 ans plus
tard. (ndlr : J.O. de Séoul en 1988)

Quand Daniela est devenue championne,
vous pouviez la suivre à la télévision ?
Oui bien sûr ! Je l’ai même enregistrée sur
des cassettes vidéo. Évidemment, je précise
que quand j’étais petite, dans les années 80,
on avait des magnétoscopes pour enregistrer
les émissions sur des grosses cassettes. 

Peut-on en savoir un plus sur Daniela ?
Quand elle est venue chez moi à Achères, elle
ne parlait pas du tout français. Elle connaissait
juste une chanson, c’était : « Sur le pont d’Avi-
gnon ». Alors on la chantait en boucle toute 
la journée. Après, sinon on se débrouillait
pour se parler avec les mains... 
Je me souviens aussi qu’elle n’avait pas le
droit de manger de bonbons pour sa ligne.
Pourtant, quand elle était à la maison, des
bonbons, on en mangeait plein... Du coup,
elle se faisait disputer par ses entraîneurs !
Plus tard, on s’est écrit une lettre par an à peu
près et puis on s’est retrouvées sur Facebook
et on s’est suivies sur le réseau.

Vous allez regarder les J.O. cet été ?
Bien sûr que oui !

Nous sommes le 4 août 1984, à Los Angeles. 9 lettres sont 
cousues sur une chaussette qui donnent le nom de son proprié-
taire : Carl Lewis. Les pieds posés sur la piste rouge, il a le regard
droit vers la ligne d’arrivée. 
Autour de lui, 9 bandes blanches pour 8 concurrents. En position
dans les starting-blocks, les muscles tendus, ils attendent le coup
de feu pour disputer en quelques secondes le résultat d’années
d’entraînement. 
Carl Lewis, lui, ne pense qu’à une seule chose, égaler le record de
son idole, Jessie Owens, qui avait remporté 4 médailles d’or lors
des Jeux Olympiques de Berlin en 1936. 
Il l’avait rencontré alors qu’il n’avait que 9 ans.
4 ans plus tard, il démarrera sa carrière de sportif dans le club de
saut en longueur de Willingboro, fondé par sa mère. 

7 années d’entraînement plus tard, nous sommes à Los Angeles,
le stade est plein à craquer, il n’y a aucun siège vide, et tous les
yeux sont rivés sur Carl Lewis qui dispute ses tout premiers Jeux
Olympiques. Il va se battre pour égaler le record de Jessie Owens,
mais aussi pour la reconnaissance de tout un pays, et obtenir la
renommée qu’il mérite. 

Le coup de feu retentit dans le stade qui retient son souffle. Après
un départ foudroyant, seulement 9 secondes et 99 centièmes plus
tard, c’est Carl Lewis qui franchit la ligne d’arrivée en tête, avec
seulement 20 centièmes d’avance devant son principal concurrent
et compatriote, Sam Graddy. Il obtient ainsi la première des quatre
médailles d’or qu’il convoite. 
Deux jours plus tard, Lewis remporte la deuxième discipline, le
saut en longueur, avec un seul essai à 8,54 m. Quelques jours
plus tard, c’est l’heure du troisième défi, le 200 m. 
Carl Lewis va non seulement remporter la médaille d’or, mais il
va aussi établir un nouveau record du monde, avec un temps de
19 secondes et 80 centièmes.
Le 11 août 1984, c’est toujours avec ses compatriotes Sam Graddy,
Ron Brown et Calvin Smith qu’il remportera le relais 4x100m. 
4 fois 100 m pour 4 médailles d’or. Le roi Carl sera porté en
triomphe par ses équipiers pour la cérémonie protocolaire !

Mission accomplie ! 4 disciplines en or pour réaliser son rêve et
égaler son idole, Jessie Owens, 48 ans plus tard. Suite aux Jeux
de L.A., Carl Lewis remportera 6 autres médailles olympiques dont
cinq en or. Il sera sacré « sportif du siècle » par le CIO.

SPORTS

LES USA SONT FRIANDS DE SURNOMS
LÉGENDAIRES, COMME CEUX DONNÉS

À MICHAEL JORDAN « AIR JORDAN » OU
MICHAEL JACKSON « THE KING OF POP ».

IL Y AURA DONC AUSSI DÉSORMAIS
« KING CARL » POUR CARL LEWIS.

RETOUR SUR LE PARCOURS D’UN ROI. 

KING CARL
UN HOMME EN OR

CARL LEWIS - J.O. L.A. 1984 © PHOTO DR.

QUOI DE NEUF ?

PENDANT LES JEUX DE LOS
ANGELES, DE NOMBREUX
SPORTS FÉMININS FONT
LEUR APPARITION, COMME
LA NATATION SYNCHRONISÉE
ET LE MARATHON FÉMININ.
MAIS EN 1984, UN QUART
DES ATHLÈTES, SEULEMENT
SONT DES FEMMES !
À LA SUITE DES JEUX DE
LOS ANGELES, LES MENTA-
LITÉS VONT COMMENCER À
CHANGER. L’INDUSTRIE VA
S’Y METTRE EN CRÉANT DE
NOUVELLES TENUES ADAP-
TÉES AUX MORPHOLOGIES
FÉMININES.
LES FÉDÉRATIONS VONT
INITIER DES PROGRAMMES
SPÉCIFIQUES DE TRAINING,
DES ÉPREUVES INTERNATIO-
NALES ET DES FORMATIONS
VONT ÊTRE CRÉÉES...

HI-TECH

LES HANDICAPÉS PEUVENT
AUSSI PARTICIPER AUX
JEUX PARALYMPIQUES DE
1984 EN UTILISANT DE
NOUVELLES PROTHÈSES
QUI FONT LEUR APPARI-
TION. IL S’AGIT DE LAMES
EN CARBONE BEAUCOUP
PLUS CONFORTABLES ET
PLUS SOUPLES. EN 2012,
OSCAR PISTORIUS SERA LE
PREMIER SPRINTER HANDI-
CAPÉ À COURIR AUX CÔTÉS
DE SPORTIFS VALIDES AVEC
CE MÊME TYPE DE LAMES. 
DES FAUTEUILS ROULANTS
SONT AUSSI DÉVELOPPÉS
POUR MIEUX INCLURE LES
ATHLÈTES DANS DE NOU-
VELLES DISCIPLINES HANDI
COMME LE BASKET.
LE SPORT ÉVOLUE VERS
PLUS D’INCLUSION !

En pleine guerre « frigorifiante », ces nouveaux Jeux handi
seront accueillis à Los Angeles. Pour ces 7e Olympiades
Paralympiques, le lieu des épreuves a été le sujet de nom-
breuses discussions. 
Les différentes fédérations internationales n’arrivaient pas à
s’entendre, c’est un comble ! 

Historiquement et depuis leur création en 1948, les Jeux 
Paralympiques se déroulent de l’autre côté de l’Atlantique,
au Royaume-Uni, à Stoke Mandeville. Mais l’association
Nord-américaine de sport en fauteuil (N.W.A.A) crée la 
surprise en annonçant sa volonté d’organiser des Jeux handi
sur le sol des États-Unis et, s’il le faut, indépendamment de
ceux traditionnellement organisés en Angleterre...
Face à l’impasse, un compromis est trouvé ! Les Jeux se
dérouleront pour la première fois à deux endroits distincts :
à New York (du 16 au 30 juin) pour les sports « debout » et à
Stoke Mandeville (du 22 juillet au 1er août) pour les sports 
« assis ». Cet accord atteste néanmoins d’une véritable 
déconnexion entre les Jeux Paralympiques et les Jeux 
valides de Los Angeles.

Pour ces Jeux Paralympiques, 54 pays se présentent pour
s’affronter sur 16 épreuves, dont 10 qui se déroulaient à
Stoke Mandeville : citons le tennis de table, le basket-ball,
l’escrime, le tir à l’arc et l’haltérophilie.
Toutefois, comme avancée notable, pour la première fois le
Marathon est ouvert aux handicapés durant cet été 1984, en
parallèle, d’ailleurs, de sa féminisation lors des Jeux valides.

Sans surprise, les grands vainqueurs de ces Jeux sont les
États-Unis, pays organisateur des sports « debout », qui vont
s’emparer de 276 médailles dont 101 en or !
Mais Cocorico ! Ne boudons pas notre plaisir, les Français 
finissent 7e de ce classement des médailles, notamment en
gagnant le tournoi de basket-ball contre les Pays-Bas en 
finale ! Aujourd’hui, le sport se démocratise à tous niveaux
et lors des Jeux Paralympiques à Paris en 2024, plus d’une
vingtaine de sports seront à l’honneur, un peu plus que les
16 proposés en 1984 !

Nous sommes le 5 août 1984 en direct de Los
Angeles pour le premier Marathon féminin de
l’histoire. C’est sous une chaleur torride de plus
de 40°C que les athlètes féminines vont devoir
parcourir les 42,195 km qui les séparent de la
ligne d’arrivée dressée dans le stade olympique
du Los Angeles Memorial Coliseum.
Le départ est donné, les athlètes ont un sacré
défi à relever : prouver au monde entier que les
femmes sont capables de courir un marathon !
Mais sous la chaleur écrasante, les corps souf-
frent. Des points de ravitaillement sont installés
le long du parcours ainsi que des vaporisateurs
pour rafraîchir les concurrentes. C’est l’athlète
nord-américaine Joan Benoît qui prend la tête
du Marathon, qu’elle remporte en 2h 24’ 52’’.
Derrière elle, les autres athlètes ne lâchent rien.
Mais soudain notre attention se porte sur le 
dossard 323 ! Il est porté par la suissesse 

Gabriela Andersen-Schiess qui vient d’entrer
dans le stade olympique pour son dernier tour
de piste.
La chaleur est terrible dans ce stade ! Elle est
à bout, épuisée, déshydratée car elle a raté le
dernier ravitaillement. Elle marche de travers,
ses jambes ont du mal à la porter, on dirait un
pantin désarticulé. Elle s’accroche pour arriver
au bout. Les médecins la suivent mais ils ne
doivent surtout pas la toucher au risque qu’elle
soit disqualifiée. Il lui faudra 6 ’ sous les ovations
du public pour boucler ce dernier tour de piste.
Elle ne lâche rien et finit par franchir la ligne
d’arrivée plus de 24’ après Joan Benoît. 
Les médecins la prennent en charge et lui 
apportent les premiers soins.
Gabriela a pris la 37e place mais sa course a
marqué de façon indélébile l’histoire des Jeux
Olympiques et la conquête du sport féminin.

h INCLUSION OLYMPIQUE hfÉMININ PLURIEL 

UNE COURSE MYTHIQUE S’OUVRE AUX FEMMES
En 490 avant J-C, Grecs et Perses sont
en guerre. Remportant la bataille de
Marathon, les Grecs envoient un mes-
sager pour annoncer la nouvelle de leur
victoire. Courant sans s’arrêter les 40 km
qui séparent Marathon et Athènes, le
messager Philippidès arrive, délivre 
son message de victoire au palais et
meurt d’épuisement. C’est en son hom-
mage que la course du Marathon sera
imaginée à Athènes, en 1896, pour les
premiers Jeux Olympiques modernes.
Il faudra attendre la décision du C.I.O.
en 1981 pour voir le Marathon olym-
pique s’ouvrir aux femmes. En effet les
hommes pensaient que les femmes

n’étaient pas capables de courir une
aussi grande distance et que cela aurait
des conséquences sur leur féminité. Les
idées les plus farfelues circulent alors :
masculinisation, pilosité incontrôlable,
infertilité...
Enfin, à Los Angeles le 5 août 1984, 50
femmes se trouvent sur la ligne de 
départ du premier Marathon féminin
de l’histoire. Joan Benoit gagne la
course en distançant la championne du
monde en titre, la norvégienne Grete
Waitz. C’est aussi cette année-là que le
cyclisme sur route, la voile, le 400 m
haies et le tir deviennent officiellement
des sports olympiques féminins.

JO-POLITIQUE

UN MONDE DIVISÉ EN DEUX
Les J.O. de Los Angeles de

1984 se tiennent en pleine

Guerre froide. Depuis la fin

de la Seconde Guerre mon-

diale, le monde est divisé

en deux blocs. L’un à

l’Ouest, qui se forme autour

des États-Unis et de l’idéo-

logie capitaliste. L’autre à

l’Est, qui se construit au-

tour de l’URSS et de l’idéo-

logie socialiste. Un rideau

de fer fracture l’Europe en

son centre : l’Allemagne et

sa capitale Berlin, sont cou-

pés en deux.

L’ÉQUILIBRE DE LA TERREUR
La particularité de cette

guerre, c’est qu’elle ne s’est

pas déroulée sur un champ

de bataille. Les USA et

l’URSS détenant tous deux

la bombe atomique, c’est

un équilibre de la terreur

qui s’installe sur la planète,

maintenu par la dissuasion

nucléaire. Pour les deux

blocs, les affrontements de

cette guerre se font donc à

coups d’actes politiques

dans le but d’imposer sa 

supériorité.

LA STRATÉGIE DU BOYCOTT
Le boycott des Jeux Olym-

piques, c’est quand un ou

plusieurs pays refusent

d’envoyer leurs sportifs 

participer aux Jeux.

En 1980, les États-Unis et

66 pays avaient boycotté les

J.O. de Moscou en réponse

à l’invasion soviétique en

Afghanistan de 1979. Ce fut

un acte politique clair pour

montrer leur désaccord.

En 1984, c’est au tour de

l’URSS et de 14 pays alliés

de boycotter les J.O. de Los

Angeles. Les raisons offi-

cielles sont : la sécurité des

athlètes (aucun athlète du

bloc de l’Est n’avait été me-

nacé) et le rejet de la poli-

tique capitaliste des USA.

L’URSS voulait se démar-

quer de l’instrumentalisa-

tion commerciale que les

États-Unis voulaient faire

de l’événement.

Cependant, d’autres hypo-

thèses sont à envisager. La

première, et la plus évi-

dente, est celle de la « ven-

geance ». L’URSS, dans

cette course effrénée à la su-

prématie mondiale, avait

besoin d’un acte politique

fort pour répondre à l’af-

front de 1980 et continuer

de s’imposer comme une 

figure toujours plus puis-

sante face au bloc de

l’Ouest. 

Mais ce boycott pourrait

également être dû à la peur

des contrôles anti-dopage

qui auraient pu révéler la

généralisation du dopage

d’État, chez les athlètes so-

viétiques et Est-allemands. 

Enfin, une autre possibilité

était que l’URSS craignait

que certains de ses athlètes

profitent de cet événement

pour passer à l’Ouest.

Le régime soviétique faisait

une chasse acharnée aux

opposants politiques.

Quelles que soient les rai-

sons évoquées, elles s’avè-

rent bien toutes politiques. 

Le boycott apparaît bien

comme une arme redouta-

ble de la Guerre froide.

UN BOYCOTT HORS DES BLOCS
Le boycott des J.O. de 1984

ne se résume pas exclusive-

ment à celui de l’URSS et de

ses sympathisants. 

Ce fut aussi un moyen pour

des pays d’avoir une forte

visibilité à l’international. 

Ce boycott permit à l’Iran

de critiquer l’ingérence des

USA au Moyen-Orient, leur

soutien au régime israélien

et leurs exactions commises

en Amérique Latine. 

Le Burkina Faso (ancienne-

ment République de Haute-

Volta) put exprimer son

désaccord face au soutien

de l’Afrique du Sud (alors

encore en plein régime de

l’apartheid*) par les États-

Unis. 

La Libye boycotta pour pro-

tester contre l’interdiction

Nord-américaine de 1983 

de voyager et d’exporter

vers la Libye. 

Les J.O. de 1984 sont donc

le théâtre de protestations

politiques dont le boycott

tient le rôle principal.

LE SPORT EN BAS DU PODIUM ?
Comme nous le prouvent

les Jeux de Los Angeles, les

J.O. se retrouvent souvent,

malgré eux, pris en otage

par les tensions politiques.

L’idéal de la trêve olym-

pique n’est plus qu’un vaste

souvenir. 

Les J.O. deviennent, de plus

en plus, un instrument des

politiques internationales

au service de la visibilité et

non plus du sport. 

À l’heure où le boycott de 

la chaise vide bat son plein,

sport et politique semblent

ne jamais avoir été si

proches en terre olympique.

De moins en moins de villes

se portent candidates pour

accueillir les Jeux, dérou-

lant ainsi le tapis rouge 

aux dictatures ; car on peut

légitimement se poser la

question de la place et 

du sens des J.O. dans les 

démocraties.

(*ndlr- apartheid: régime alors
encore en vigueur en Afrique 
du Sud et contestable pour ses
discriminations raciales)

Le C.I.O. et les États ne cessent d’affirmer que sport et politique ne doivent pas se mélanger.
Les Jeux sont une grande fête du sport qui doit suspendre toutes les tensions internationales ? 
Mais apparemment et malgré tous ces efforts, sport et politique semblent intimement liés, 
le boycott des pays de l’Est aux Jeux de Los Angeles est un parfait exemple de la tentation
d’une instrumentalisation politique des Jeux . Bienvenue en pleine Guerre froide ! 

h HORS SÉRIE DE LA GAZETTE DE L’OLYMPE h TIRAGE LIMITÉ h HS N° 005 h NE PEUT ÊTRE VENDU h

RONDA LEWIS ÉTAIT ÉTUDIANTE À LOS ANGELES EN 1984, ELLE AVAIT 24 ANS.
ENGAGÉE POUR LE DROIT DES FEMMES, ELLE A PARTICIPÉ À L’ORGANISATION 
DU PREMIER MARATHON FÉMININ DE L’HISTOIRE

GLADYS MIREY EST 
DIRECTRICE DE RECHERCHE 

(GÉNOTOXICITÉ & SIGNALISATION) 
À L'INRA À TOULOUSE. 

ELLE AVAIT 12 ANS EN 1984, 
ALLAIT AU COLLÈGE À POISSY ET 

FAISAIT DE LA GYMNASTIQUE
À ACHÈRES. 

À TABLE CHAMPION !

MENU MINCEUR POUR MACDONALD’S TM

APRÈS AVOIR OFFERT DES MENUS
BIG MACTM À TOUR DE BRAS DANS UNE
HASARDEUSE PROMOTION COMMERCIALE
À L’OCCASION DES J.O. DE L.A. DONT
ELLE EST L’UN DES SPONSORS, LA FIRME
DE CHICAGO VA DEVOIR SE METTRE AU
RÉGIME POUR REDRESSER SES COMPTES.

FASHION SPORT

IL Y A DU MONDE DANS L’AIR ! EN EFFET,
UN HOMME VOLANT S’INVITE À LA FÊTE
LORS DU SPECTACLE D’OUVERTURE. C’EST
UN CASCADEUR, DOUBLURE DE JAMES
BOND, EN COSTUME DE SUPERHÉROS
AVEC UNE FUSÉE DANS LE DOS QUI LE
PROPULSE DANS LES AIRS ! INÉDIT !

DOUBLURE MUSCULAIRE... LE DERNIER
RELAYEUR DE LA FLAMME OLYMPIQUE
RAFAËL JONHSON DEVAIT GRIMPER UNE
VERTIGINEUSE RAMPE D’ESCALIER POUR
ATTEINDRE LA VASQUE. VICTIME D’UNE
CRAMPE LORS DES RÉPÉTITIONS, LES
OFFICIELS PRÉVOIENT UNE DOUBLURE
AU CAS OÙ ET CE SERA BRUCE JENNER
QUI GARDERA SA TENUE DE SPORT CACHÉE
SOUS SES VÊTEMENTS DE PARADE DURANT
TOUTE LA CÉRÉMONIE D’OUVERTURE !

DOPÉ OR NOT DOPÉ ?

EXPLOIT INATTENDU DES ÉTATS-UNIS !
EN 1984 À LOS ANGELES, 12 CAS DE
DOPAGE SONT RÉVÉLÉS ET CE MALGRÉ
L’ABSENCE REMARQUÉE DES ATHLÈTES DE
L’URSS DÉTENTEURS INCONTESTÉS ET
INCONTESTABLES DE LA MÉDAILLE D’OR
DU DOPAGE CONQUISE 4 ANS PLUS TÔT
À MOSCOU. GOD BLESS AMERICA ! CQFD ?

RYTHM & SPORT

MUSIQUE DE POINTES SUR LE TARTAN !
DANS LES ANNÉES 80, LA FIRME SONYTM

INVENTE LE WALK-MANTM. À L’ORIGINE,
CETTE INVENTION DES INGÉNIEURS DE LA
MAISON OFFERTE À LEUR PDG POUR SON
ANNIVERSAIRE, DEVAIT LUI PERMETTRE
DE POUVOIR JOUER AU GOLF TOUT EN
ÉCOUTANT DE LA MUSIQUE. CE PRÉSENT
VA VITE DEVENIR VIRAL ET ENVAHIR
TOUTE LA PLANÈTE. LES STADES N’Y
ÉCHAPPENT PAS ET CELA VA CHANGER LA
CONCENTRATION DES ATHLÈTES. 
EN EMPORTANT LEUR PLAYLIST SUR TOUS
LES STADES DU MONDE, ILS AURONT
PARTOUT LEUR BULLE INTIME, PARTIE
INTÉGRANTE DU COACHING MENTAL.

h 1
FINALE DE FOOT OLYMPIQUE, 
MÉDAILLE DÊOR POUR LES BLEUS
FRANCE 2 / BRÉSIL 0

h2
JOAN BENOIT REMPORTE
LE PREMIER MARATHON FÉMININ
EN 2 H 24 MN 52 SEC

h3
4 MÉDAILLES DÊOR POUR CARL LEWIS
DONT CELLE DU 100 M EN 9ÂÊ99
ET LA LONGUEUR AVEC 8,54 M

h4
7E RANG POUR LA FRANCE
AU CLASSEMENT DES MÉDAILLES
AUX JEUX PARALYMPIQUES.

h5
LÊATHL˚TE SUISSE HEINZ FREI
REMPORTE LE MARATHON
PARALYMPIQUE MASCULIN

h6
GABRIELA ANDERSEN-SCHIESS
37E MAIS PRIX DU PUBLIC POUR SON
COURAGE AU MARATHON FÉMININ

h7
LE FRANÇAIS PIERRE QUINON
MÉDAILLE DÊOR ¤ LA PERCHE
AVEC UNE BARRE ¤ 5,75 M

h8
MÉDAILLE DÊOR ¤ LÊÉPÉE
POUR LÊESCRIMEUR FRANÇAIS
JEAN-FRANÇOIS LAMOUR

h9
LA FRANCE ¤ LÊABORDAGE !
MÉDAILLE DÊOR AU SABRE
POUR PHILIPPE BOISSE

h 10
URIKE MEYFARTF, RDA, 
MÉDAILLÉE DÊOR EN HAUTEUR
AVEC UN BOND ¤ 2,02 M

PERFS OLYMPIQUES
TOP 10

J.O. 84. UN PETIT PAS POUR LE SPORT, 
UN GRAND PAS POUR LE PARALYMPISME !

LE SAVIEZ-VOUS ?
h ELLES NE LÂCHENT RIEN !  h

XXIIIe OLYMPIADE DE L’ÈRE MODERNE
JEUX 0LYMPIQUES - LOS ANGELES 1984

DIRECTEUR DE LA PUBLICATION : Le Cercle Aldébaran
CONCEPTION & MAQUETTE : Laurent Gachet
RÉDACTION EN CHEF : Stéphanie Gayral assistée de Houria Belgacemi et Hoda Hajaji
COACHING ÉCRITURE : Équipe du SAX h Équipe artistique de « Toute l’histoire des J.O. en 2024’’ »
ÉQUIPE DE RÉDACTION : Classe de CM1 A de l’École Paul Langevin / Achères h Année 2023-2024

L’esprit olympique est un esprit
de fair-play, de sport pour le
sport, et donc d’amateurisme. 
En 1984, les Jeux changent
de modèle économique et 
entrent dans une nouvelle ère !

Chez l’oncle SAM, mieux vaut...
ne pas mettre le burger avant les médailles !

QUAND LES J.O. ONT FAILLI FAIRE FAIRE FAILLITE AU FAMEUX FAST FOOD

Pour les J.O. de 84, Mc Donald’s imagine
une campagne de publicité tout à fait 
révolutionnaire.
Ils vont distribuer des millions de tickets
gagnants aux Nord-américains. Ces tickets 
donneront droit à un avantage client pour
chaque médaille Nord-américaine !
Un Big Mac, pour chaque médaille d’or,
une portion de frite pour l’argent et un 
soda pour chaque médaille de bronze.
L’entreprise s’était basée sur les résultats
obtenus aux J.O. de 76 par les USA soit 94
médailles, pour provisionner son opération.

Mais en 1984, l’URSS boycotte les Jeux de
Los Angeles et sans l’opposition des
athlètes du bloc de l’Est, les USA vont rafler
174 médailles. 
Une razzia de médailles et donc une razzia
de burgers ! 
McDonald’s va devoir servir des millions de
repas gratuits sur tout le sol Nord-améri-
cain, une véritable catastrophe écono-
mique que le géant du fast food va mettre
des années à effacer.
Un événement tel qu’on le retrouvera dans
un épisode de la série Les Simpson !

UN BOYCOTT GLACIAL

LA 84LA 84

LES BRÈVES 
DE L’OLYMPE

MARATHON FÉMININ - J.O. L.A. 1984 © PHOTO DR.

h h

RONDA LEWIS © COLL. PRIVÉE

GLADYS MIREY © COLL. PRIVÉE

JESSE OWENS - J.O. BERLIN 1936 © PHOTO DR.

L’URSS boycotte l’olympiade de 1984 à Los Angeles invoquant la sécurité des athlètes !


